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L e Parlement européen, 
un point de clivage 
entre les partis bourgeois 

L e 7 av r i l , l o r s d u s o m m e l des n e u f pays de l a Communaulé 
économique européenne ( C E E » à Copenhague , i l a été décidé que le 
Pa r l ement européen serait élu en t r e les 7 e t 10 j u i n 1 9 7 9 . 

L e c l ivage en t r e p a r t i s bourgeo is ne se s i tue pas en t r e l a d ro i t e 
et l a gauche , ma i s en t r e P C F - R P R q u i sont c o n t r e l ' U n i o n européen­
ne e ! PS-g iscard iens q u i son t pour . C e q u i m o n t r e b ien que les c o n ­
t r ad i c t i ons , t an t a u se in de la majorité que de l ' o p p o s i t i o n , ne se s i ­
tuen t pas d a n s le seu l d o m a i n e de l a po l i t i que intérieure. 

Quant aux partis révisionnistes, i l s 
n'ont que très peu d'influence dans 
sept des neuf pays de la ' I l t n 
Italie, où Us sont les plus nombreux, 
ils sont cul et chemise avec la Dé­
mocratie-chrétienne ï 

Voilà qui ne peut guère satisfaire 
les ambitions des dirigeants du P C F 
qui vont se sentir un peu seuls ! 

Serre LAFttRGF 

La question de l 'Europe est un pro­
blème-clé. tant par ses répercussions 
sur k- plan national que face aux 
visées expansionnistes d u social-impé­
rialisme russe qui rivalise pour l'hé­
gémonie mondiale avec l'impérialis­
me américain. 

Pourquoi l ' U D F l ia coalition gis­
cardienne) et le Parti socialiste ont-ils 
le vent en poupe sur cette question ? 

Giscard m- renonce nullement à son 
ambition de gouverner avec Te P S . à 
sa politique dite d'ouverture. Or, 
précisément, l 'Europe est une des 
hases sur lesquelles ils peuvent parfai­
tement s'entendre. Cette entente, non 
seulement serait crédible, mais trou­
verait des prolongements dans d'au­
tres pays, avec Schmidt notamment. 

L e s r appor t s de f o r c e 

Tous les leaders de l a bourgeoisie 
voient atant tout leurs propres in­
térêts. Aussi le rapport de forces 
entre eux. au niveau européen, jouc-
t-il un rôle imponant dans leurs prises 
de position. 

L a social-démocratie joue un rôle 
dominant en Allemagne, en Grande-
Bretagne, au Danemark et un rôle 
non-négligeable dans les autres pays, 
sauf l'haJie. E l le peut donc jouer 
un rôle très important dans cette ins­
tance .Mitterrand ne risque pas d'être 
isolé. 

CeM un peu la même situation 
pour la coalition giscardienne, cou­
sine germaine de la Démocratie chré­
tienne. En juillet 1976, a été créé 
le « Parti populaire européen - auquel 
appartiennent - outre les i centris­
tes » de Lecanuet — douze partis 
dém oc rates -ch rétie ns d Europe. 

Voi la qui ne peut guère plaire à 
Chirac, car on ne peut pas dire qu'au 
sein des > Neuf • ceux qu i se récla­
ment du gaullisme soient légion ! 

Un espace 
judiciaire 
européen 

Le sommet de Copenhague 
a remis au premier plan la ques­
tion de IV espace judiciaire », 
c'est-à-dire de faire adopter 
un plan européen de répression 
au nom de * la lutttt antiter­
roriste ». Sous le couvert de la 
t défense de la démocratie t 
(qui n'est qu'une forme de 
la dictature bourgeoise, l'autre 
étant,, le fascisme), c'est en fait 
le mouvement ouvrier qui est 
visé en premier, mais plus lar­
gement également tout mouve­
ment démocratique : l'extra­
dition de Klaus Croissant et las 
menaces qui pèsent encore sur 
Bellavita en sont un exemple. 

L a prétendue défense de la 
démocratie vise en fart à cri-
mmalrser les actions politiques 
en les transformant en délit 
de droit commun. 

Au sommet de Copenhague, le A" avril. Giscard s'entretient atec Callaghan et 
Schmidt. 

Des difficultés monétaires 
Pour la droite, t'unrté uu-

roj i ne a pour but essentiel 
si ..'.Mirer ce qu'elle appelle ta 

• lé des Européens, c'est-
i oV t j les profits des mono 
pôles et autres gros capitalis­
tes. 

C'est. par exemple, le plan 
• jnii-cnse « sur l'acier qui se 
traduit par des milliers de 
ln:micwments dans plusieurs 
pays européens. Pour assurer 
sa prospérité, la bourgeoisie eu 
ropéenne rencontre un obstacle 
de taille : le laisser faire écono 
nuque et surtout monétaire de 
Washington. 

Mais les fluctuations du dol­
lar er ses répercussions sur les 
monnaies europrpnnes consti­
tuent en c o n f c partie un cata 
tyseur pour commencer une 
ébauche d'union monétaire, un 
front face â ta monnaie améri­
caine. Cest pour trouver une 
Hypothétique stabilité monétai­
re en Europe que. les chefs 
d'État et de gouvernement vont 
s^ réunir de nouveau au début 
juillet à Brème, en Allemagne 
Tout ceci n'étant qu'un prolo­
gue à la conférence des grands 
pays industrialisés qui se ten­
dra à Bonn les 16 et 17 juillet 
prochains. 

1er Mai: 

Une seule perspective 
La lutte classe contre classe 

Le Premier ministre. Raymond Barre, a pré­
senté, ces jours-ci. le programme d'action du gou­
vernement. Comme pour Schmidt en Allemagne, 
nu Callaghan en Grande-Bretagne, toutes les me­
sures prises ont toujours pour toile de fond, inva­
riablement, la crise mondiale du système capitalis­
te. Ils ne peuvent que rester dans le cadre étroit du 
maintien à tout prix d 'un système injuste, d'une 
société pourrie, exclusivement au service des riches. 

L e gouvernement Barre cherche à mettre en 
pratique ce que Giscard appelle - l'ouverture ». 
Ce qui veut dire, tenir compte du fait que la bour­
geoisie de gauche, tout en ayant échoué aux élec­
tions, canafise encore le profond courant, les aspi­
rations au changement d'une grande partie de la 
population et surtout de récrasante majorité des 
travailleurs 

Vais c'eM aussi un signe des temps que cette 
prétendue gauche se retrouve plus dhïfcéc que jamais 
au lendemain des élections. Son échec en mars 1978 
laprés ceux de 1973 et 1974), c'est l'échec de toute 
une stratégie : la soi-disant possibilité d'un passage 
pacifique au socialisme. Ces t sur celle stratégie 
que les dirigeants d u P C F ont tout misé depuis de 
nombreuses années. Les illusions se sont éaoulées 
comme un château de cartes, laissant complètement 
désemparés des centaines de milliers de travailleurs. 

U n'est donc pas surprenant qu'aujourd'hui, 
alors que les dirigeants révisionnistes et réformâtes 
ont bradé les luttes pour les élections, on assiste 
à un certain reflux momentané dans les luttes ou­
vrières, faute de perspectives. 

L'échec d'une stratégie, ce n'est pas un acci­
dent de parcours, ou comme essaient de le faire 
croire certain,s « une mauvaise application de la ligne 
du 22e congrès *>. C'est tout ù fait consciemment 
que les dirigeants du P C F . comme dans le monde 
entier les dirigeants de tous les partis révisionnistes 
non au pouvoir, ont développé un programme poli­
tique bourgeois et mené les travailleurs dans l'impas­
se. Hs se sont attachés à renier Ions les principes 
marxbte>-lénuiKtes. Marchais déclare qu'i l n'a - pas 
de stmfégie de rechange ». 

L a presse bourgeoise braque ses feux sur les 
positions d*Ellcnsteûi et son entourage, similaires à 
celle* de Beriinguer ou de Carrillo. C'est bien parce 
que non seulement de tels individus ne les gênent nul­
lement, mais bien aussi pour cacher la question de 
fond : le P C F est-il un authentique pnrli communis­
te ? 

Pour les travailleurs, l a conscience que cette 
fausse gauche ne peut les conduire à b victoire, a 
grandi ces derniers temps.c'est la pratique qui tranche. 

L a seule perspective, de plus en plus crédible, 
c'est celle de b lutte classe contre classe, classe 
ouvrière contre bourgeoisie capitaliste. C'est b voie 
réaffirmée avec force par le Parti communiste marxis­
te-léniniste de France lors de son troisième congrès. 
Ce n'est pas faire des promesses, mais faire en sorte 
que la classe ouvrière et les autres travailleurs pren­
nent en main leurs propres affaires, indépendamment 
des partis bourgeois de droite ou de * gauche ». 

Cette voie est incamée par b lutte exemplaire 
des travailleurs immigrés des foyers-prisons Sonnent ra 
C'est celle de b récente lutte victorieuse pour le re­
tour de Said Smihi , ce travailleur marocain qui avait 
été expulsé. C'est celle de b lutte contre le profil 
capitaliste incarnée récemment par la marée noire en 
Bretagne : les pollueurs doivent payer ! Ces t celle 
aussi contre les tortures infligées à Heidc, une jeune 
allemande, ou dans le commissariat de Corbeil contre 
des jeunes : c l d'autres encore. 

Aussi, en ce 1er Mai, est-il nécessaire que toutes 
les forces qui s'opposent sous des formes diverses -
à la bourgeoisie de droite et de gauche, manifestent 
ensemble, au coude à coude. 

Par ailleurs, le peuple palestinien continue à 
lutter opiniâtrement pour retrouver sa patrie, les 
peuples d'Afrique australe avancent à grands pas 
vers leur libération, les peuples chinois, cambodgien... 
avancent a grands pas dans l'édification d une so­
ciété socialiste débarrassée de l 'exploitation de l'hom­
me par l'homme et remportent chaque jour de nou­
velles victoires. 

Dans les colonies françaises, appelés DOM-TOM 
en Asie, en Afrique, en Amérique l ' t ine . en Europe 
de l'Ouest et de l 'Est et au cœur même des deux gran­
des citadelles impérialistes MJRSS-USA) les peuples 
se dressent avec toujours plus de fr rce contre leurs 
oppresseurs 

L a classe ouvrière, le peuple de France ne sont 
pas seuls dans b lutte- Ils font partie de cette immen­
se chaine des opprimés et Qs se doivent d être aux 
côtés de ceux qui souffrent et luttent de par le 
monde, de manifester leur soutien internationaliste 
comme ils reçoivent le soutien des autres peuples. 

Oui , c'est tout cela aussi le 1er mai : une jour­
née internationale de lutte des travailleurs ! 

Claude I.F.BRVS 
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L'ouverture de Barre 

Tout entière au service du patronat 

D e u x m o i s e n v i r o n après l es élections législatives des 12 et 1 9 mars , o n p o u r r a i t pa r f o i s avo i r l ' i m -
oress ion que le p a y s es t entré d a n s l e pet i t r o n - r o n de l a po l i t i que t r ad i t i onne l l e . B a r r e présente son pro­
g r a m m e de gouve rnemen t à l 'Assemblée, i l e s t , b i e n sûr, accepté sans problème. L a polémique entre les 
d i r i geants d u P C F et c e u x d u P S p r e n d u n e a l l u r e de croisière. A u c u n e g rande l u t t e d e s t r a v a i l l e u r s ne 
semble défrayer l a c h r o n i q u e bourgeo ise . 

M a i s ce n ' es t q u ' u n e apparence . I c i o u là, l e n t e m e n t e t à l'écart, des f e u x de l a r a m p e , q u e l q u e 
chose est e n t r a i n de change r . 

P h U i p p e L E C L E R Q . 

Au lendemain du 19 mars, beau­
coup d'électeurs travailleurs se sont 
dits ; « On vient d'en reprendre pour 
cinq an*». Quelque temps après, 
en effet, le même Giscard rappelait 
le même Barre qui définissait eu gros 
la même politique. 

C'est dans l.i morosité et ta routine 
que. bientôt, les députés de droite vo­
laient pour la confiance au nouveau 
gouvernement Barre, tandis que. dans 
la même morosité, les députés de gau­
che votaient contre. 

Barre reste évidemment fidèle à sa 
politique d'austérité pour le monde du 
travail et pourtant un pas est franchi. 

Cela faisait déjà quelques mois que 
Ceyrac. au nom des grands monopo­
les, appelait le gouvernement à reve­
nir sur sa politique d'austérité, au pro­
fit d'une politique de relance. Toute­
fois, k's monopoles n'avaient pas à 
se plaindre, au contraire : malgré krs 
paroles austères, ils avaient les cré­
dits nécessaires et k s profits augmen­
taient. 

Ils \nulaient plus : raccalmie ap­
parente d'après les élections a donné 
à Barre les moyens de les sarfcdaire. 
Dans son discours au Parlement, i la 
parlé de relance : « La recherche de 
la croissance la plus élevée possible ». 
i l a décidé b liberté des prix *• prog> :> 
srrr. mait wréversibte ». 

L a politique économique de rJarre 
est toute entière au service des mono-
pôles, ceb n'est pas nouveau. Les 

6 grands trusts auront tous les moyens 

de profiter de la restructuration de 
l'économie : « La concurrence inté­
rieure et internationale doit être dé­
sormais la hi fondamentale de notre 

activité économique». 
Qui profitera de cette concurren­

ce ? Les plus forts, cela fait partie de b 
loi du capitalisme. Ceyrac en sourit 
d'aise. Même les promesses électorales 
faites aux petits patrons sont tombées 
à leau. . . Touies les entreprises jugées 
non-rentable* ou non-concurrentielles 
devront se reconvertir ou mourir. 

L a seule chose, nouvelle dans ce 
programme du troisième gouverne­
ment Barre, c'est le cynisme avec le­
quel cela est dit. publiquement, dans 
un pays qui comporte un million et 

Ceyrac, satisfait, sort de/'Elysée. 

demi de chômeurs. Car b modernisa­
tion ou la fermeture d'entreprises 
plus petites ou moins bien placées sur 
• marché, c'est forcément une poli­
tique de licenciements-

De plus, l'augmentation des salaire* 
sera aussi limitée que possible, claire­
ment inférieure au coût de b vie : 
i Ralentissement de la progmvon des 
revenus, tout en assurant le maintien 
du pouvoir d'achat des français ». 

D u n e pan. les prix sont libres 
(leur augmentation devient une poli­
tique ouverte et sans fard), b restruc­
turation battra son plein et les salaires 
baisseront... mais sans poner atteinte 
au pouvoir d'achat ! De qui se moque-
t-on ? 

6 semaines après les élections 

Face à ce gouvernement 

dont nous ne voulons pas 
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Les travailleurs ne sont pas décidés à se laisser faire. 

Dans les hôpitaux, les écoles 
normales, sur les chantk-rs de répa­
ration navale, dans le Nord, dans 
d'autres endroits aussi, des luttes 
se déroulent. C'est un fait. Mais on 
ne peut que constater aussi que cette 
période post-électorale n'est pas une 
période de grandes grèves de la classe 
ouvrière. 

Les chiffres ont montré que beau­
coup de travailleurs avaient, en mars, 
placé leurs espoirs de changement 
dans un gouvernement de gauche. 
Dés cette époque toutefois, à côté 
de cette espérance, il y avait déjà une 
certaine désillusion : toute la campa­
gne électorale était basée sur des 
thèmes trop peu mobilisateurs, le 
projet de gauche n'apparaissait que 
comme un projet légèrement plus 
social que celui de Barre, on disait : 

l u mu m ce ne sera pas pre». 
De plus la gauche étalait ses divi­
sions. 

Aujourd'hui i l règne un certain dé­
senchantement. . une révolte même 
cher beaucoup : « Ils nous ont monté 
un bateau .'». Ih ce sont les mar­
chands de promesses, les Mitterrand et 
Marchais. 

L'heure est dès lors à b réflexion. 
Que fallait-il faire ? Qui fallait-il croi­
re 

Toutefois i l y a de nombreux petits 
fails qui viennent changer cette image 
peut-être uji peu pessiuuste. Les mili­
tants de l'Union ouvrière et paysanne 
pour la démocratie paulétarienne, qui 
dès avant le premier tour, avaient mis 
en garde contre les illusions de gauche 
sont aujourd'hui encore écoules avec 
attention Leur influence dépasse très 
largement le petit nombre de voix ob­
tenu. L'élection municipale d'Orléans 
a même montré que l'audience de 
l 'UOPDP s'est agrandie aussi en «om­
bre de voix 

L a Bretagne a donné quant â elle, 
une image qui rompait nettement avec 
b grisaille postélectorale. Avant le se­
cond tour des élections, au lendemain 
d u naufrage de rArnoco-Cadix, les par­
tis de gauche appelaient à voter pour 
le rVogramroe commun comme seule 
solution à tous les problèmes, y com­
pris celui de b marée noire- . 

Or. déjà, quand les dirigeants de 
gauche disak-nt • naiionotisQfion des 
pétroliers *, une partie des manifes­

tants répondaient goguenards : • na­
tionalisation de la marée noire aussi, 
pendant que tu y es ». 

Après les élections, les divisions de 
la gauche éclataient au grand jour une 
fois de plus avec une violence rare : de 
Programme commun il n'était plus 
question. C'est alors que l'on vit se le­
ver des milliers de personnes, marins, 
travailleurs des industries, jeunes, qui 
prenaient eux-mêmes l'initiative de la 
lutte, et refusaient les états-major de 
gauche et leurs paroles aussi vides que 
ronflantes. 

L e scandale de b marée de l'Amoco 
Cadix était trop énorme, b responsabi­
lité d u gouvernement trop nette et les 
blocages que mettait b gauche à b 
mobilisation étaient si évidents que 
« ça éclatait » ! 

11 reste clair aux yeux de b France 
entière qu'en cette période post 
électorale comme en toute autre, le 
peuple, les travailleurs, les jeunes ne 
sont pas décidés à se laisser faire : 
b révolte couve. 
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6 semaines après les élections 

Pendant ce temps 

l a gauche règle ses comptes 

Des le soir même du 19 mars, les 
contradi l ions éclataient au sein de 
l'Union de la gauche que l'on avait ra-
commodéc de façon grotesque par la 
poignée de mains d u 13 mars. 

Puis, peu à peu. un phénomène re­
lativement nouveau prenait le devant 
de la scène : les discussions a u sein d u 
P C F comme à l'extérieur de ce parti 
devenaient une réalité indéniable mê­
me par le Comité central. 

L'enjeu de ces discussions pour la 
direction (ou lesdirtrclion\ pourrait-on 
dire), d u PCF est de procéder à quel­
ques aménagements dans le cadre de b 

même stratégie. Le • pas de stratégie de 
rechange » de Marchais, reste b vérité. 
I l faut maintenant adapter le 22e con­
grès, pour faire avaler l'échec, donner 
une apparence de débat, puis essayer 
de repartir dans le même sens. Cest un 
peu l i fuite en avant. Lllenstein. histo­

rien bourgeois du P C F . est le prototy­
pe même de cette attitude. 

Mais au niveau des militants de hase 
du P C F , b question se pose autrement. 
Tant de temps passé pour une campa­
gne électorale qu i se solde par un 
échec, tant de questions refoulées au 
fond de soi-même, quand le comité 
central aUait de revirement en revire­
ment sans explication aucune, tout 
cela explose aujourd'hui. 

Et pour ces militants de base, les 
discussions sans fin sur le véritable sens 
du 22e congrès ne donnent aucune ré­
ponse crédible. Pourquoi des collègues 
de travail ont-ils voté à droite ? Pour­
quoi d'autres ont-ifs voté pour le PS et 
pas pour le P C F ? Pourquoi le P C F a-1-
il perdu des voix dans les quartiers les 
plus populaires de Paris et de sa ban­
lieue ? Telle est b question posée. 

Ce n'est pas la polémique stérile 
avec Mitterrand, ce n'est pas raccord 

grotesque et bâclé d u 13 mars, ce ne 
sont pas les discours répétés sur le 
SMIC et " faire payer les riches v . qu i 
onl su mobiliser l'électoral des travail­
leurs, qui pourtant veulent que ça 
change et que ça change vraimeut. Cet­
te contestation anime les discussions 
en cellule 

Cest une constatation qui sera très 
riche si ces camarades vont jusqu'au 
bout de leur contestation : quand un 
ji.irii. le P C F . ne propose qu'un pro­
gramme bourgeois un peu agrémente' 
de quelques promesses démagogiques 
non seulement i l ne peut mobilise 
les travailleurs, mais encore et surtou 
cela confirme que ce parti est devenu 
lui-même un parti bourgeois. 

Celte idée fail peu à peu son che­
min et dans certains endroits, des mi­
litants du PCF rendent leur carte et 
rejoignent les communistes marxis­
tes-léninistes de France 

A l'heure du bilan, dans une cellule du PCF. 
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Marée noire 

Le visage de la colère 
Très large, l a m o b i l i s a t i o n popu la i r e con t r e la marée n u i r e , ses 

ef fets et ses r esponsab l es a c o n n u par f o i s des heur t s v i o l en t s . A B r e s t , 
su r b côte polluée, on n ' ava i t pas v u u n e tel le colère depu i s de 
longues années. 

Les responsables ont été rapide­
ment nommés : les compagnies pétro­
lières et les pavillons de complaisance, 
le gouvernement aussi. Comment ex­
pliquer un tel phénomène si ce n'est 
par b loi du profit maximum, loi 
fondamentale d u système capitaliste 

Comment dans ces conditions 
s'associer au nettoyage bénévole des 
plages ? Les premiers à refuser cette 
« solidarité nationale » ont été les ma­
rins-pécheurs. Pourtant les premiers 
touchés, ils ont refusés de porter la rev 
ponsabilité de ce naufrage et donc de 

travailler à en diminuer les dégâts. 
Même les bénévoles s'en sont vite ren­
dus compte. 

Aux compagnies pélrolières de net­
toyer. Beaucoup se rendirent compte 
aussi de l'inutilité du nettoyage : le 
mal était fait et b plus grande partie 
d u mazout se mélangeait à l'eau. L a 
était la véritable perte, et contre cela, 
les pelles et les seaux de Polmar-Bellc-
mare-canulard ne pouvaient rien. 

Les partis de gauche se montrèrent 
plus actifs dans b dénonciation ver­
bale de la marée noire avant le 19 mars 
qu'après : que proposer, une fois l'é­
chec des législatives ? Le Programme 
commun ? U n'existe plus. 

On vit même alors le Parti socialiste 
ne pas s'associer à certaines manifesta-
lions. Les premiers à descendre dans 
rue furent les goémoniers et les marins 
pécheurs, avec leur section C F D T , les 
étudiants, les lycéens et les écologistes. 
Les militants du Parti communiste 
marxiste-léniniste de France et de la 
Jeunesse communiste marxiste-léninis­
te de France étaient dans les premiers 
rangs, aux premières heures. 

L e s p o l l u e u r s do i v en t p a y e r 

Aujourd'hui que b pollution a de 
nouveau gagné les côles bretonnes, à 
l'heure de cette seconde marée noire 
que les vents ont ramené vers les pla­
ges, les revendications des travailleurs 

de b mer sont plus que jamais à l'or­
dre du jour : indemnisation par les 
compagnies pétrolières, mesures admi­
nistratives pour éviter un nouveau dé­
sastre, liaison avec la lutte contre les 
centrales nucléaires 

L a C F D T des marins-pécheurs est 
décidée à mener à sa manière la lutte 
pour l'indépendance du préjudice im­
médiat subi par les pécheurs : arrêt du 
travail, matériel détruit... et aussi pour 
l'indemnisation d u préjudice total par 
les compagnies pétrolières. 

Mais b victoire ne pourra venir que 
d'une mobilisatioa populaire large et 
profonde, beaucoup en sont cons­
cients. Qu'on se souvienne des mani­
festations continuant à sillonner les 
rues de Brest après b dislocation 
officielle de la manifestation, les 
affrontements avec un appareil policier 
( c l que Brest n'eu avait jamais vu 
depuis longtemps. Les grenades lacry­
mogènes et offensive' explosaient en 
pleine rue. Les manifestants ne recu­
laient pas. 

C'était là b preuve d'une révolte 
spontanée très profonde. Cest en s'ap-
pusant sur ce sentiment que se fera 
l'unité de mus ceux qui. aujourd'hui 

Manifestation à Brest le 1er avril. 

De nombreux bénévoles rejoignent les 
comités anti-maree noire. 

revendiquent que 
doivent payer ». 

pollueurs 

Ph L 
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Moyen Orient 
Une situation de plus en plus difficile 
pour Israël 

L a s i t u a t i o n po l i t i que a u P r o c h e - O r i e n t reste t endue d u f a i t 
de l ' ob s t i na t i on des t r o u p e s d 'agress ion s i on is t es a s 'accro­
che r a u x pos i t i ons qu ' e l l e s o c c u p e n t a u S u d - L i b a n . 

L e secrétaire général de l 'ONU. 
K u r l Waldheim. qui vient d'entre­
prendre une sene de visites au Pro­
che-Orient a reçu un accueil très 
froid a T e l Aviv. 11 a en effet réaf 
firme tre* clairement que l'objet 
de la présence des troupes de 1 CI." J 
au Sud-Liban consistait à accélérer 
le départ des troupes sionistes et 
rien d'autre, conformément à l a ré­
solution 425 de l'assemblée qénéra 
le de I O N U Begin ne L'entend pas 
de cette oreille et s'obstine à vouloir 
faire jouer aux Casques bleus le rô­
le de gendarmes and palestiniens, in­
terdisant a la Résistance palestinien­
ne toute présence et toute activité 
au Sud Liban 

territoire Ubanais occupé par Israël 
aura été évacué. Beyin s'accroche 
toujours a son plan de « ceinture 
de sécurité » à la frontière libano-
israélienne. et a déjà annoncé que six 
troupes se maintiendraient sur une 
frange allant jusqu'à 10 km de pro 
fondeur à 1 intérieur du territoire 
libanais. Il poursuit ainsi un dou­
ble objectif : maintenir son occupa­
tion du sol libanais, et son plan d'ex 
termination de la Résistance pales 
tirûenne et faire croire qu'Israël, dans 
cette affaire n'est pas l agresseur mais 

l Y i s o l e m e n t des s ion is t es 

Cette situation est rourtant de 

Les sionistes de plus en plus isolés. 

Isolé sur la scène internationale. 
Begin a dû consentir à un nouveau 
retrait de ses troupes qui s'étagera 
entre le 30 avril et le 5 mai. Mais ce 
retrait ne sera toujours pas global. 

10 A cette date, 6 5 % seulement du 

plus en plus difficile pour Israël. Ces 
complicités qu' i l rencontre au sein 
des phalangistes libanais et de leurs 
milices, se heurtent aussi à de mul 
tiples difficultés. L a démission récente 
du gouvernement libanais a été pro­

voquée par le refus des autorités liba­
naises d'accepter un débat parlemen­
taire remettant en question l'accord 
du Caire de 1969 qui réglemente la 
présence et l'activité palestinienne du 
Liban, débat souhaité par les pha­
langistes et les conservateurs libanais 
Des incidents armés ont opposé de 
plus en plus souvent les forces arabes 
de dissuasion, stationnées au Liban 
depuis la fin de la guerre civile, et où 
la Syr ie joue un rôle prépondérant, 
aux milices phalangistes et conser­
vatrices. L e chef de file du Parti 
conservateur Chamour, a ainsi été 
oblige d'interdire à ses troupes, sous 
peine de mort, le port d'armes et de 
treillis en public. 

L a position des extrémistes de droi­
te libanais a été rendue encore plus dif­
ficile par la position du Kath, le prin­
cipal mouvement de résistance pales 
tinien, réaffirmant son désir de collabo­
rer avec les forces de l 'ONU et neutrali­
sant une centaine d'éléments palesti­
niens opposés à cette politique 

L'isolement des sionistes a été en­
core confirmé par les déclarations ré­
centes du général norvégien Odd Bul l , 
vice-président de I ' * Institut des étu­
des stratégiques pour la paix du Pro­
che-Orient » qui a déclaré récomment 
à l ' AFP : 

g La paix est aujourd'hui plus éloi­
gnée, a la suite du refus déclaré 
d'Israël de se retirer des territoires ara­
bes qu'il a occupés en 1967. et princi­
palement de la Cisjordanic et de la 
Bande de Gaza •» 

i Si les parties concernées au con­
fia du Proche-Orient, veulent réelle­
ment aboutir à un règlement défini­
tif et â une paix durable, il faut qu'el­
les s'attaquent directement au pro­
blème palestinien qui constitue le fond 
et la raison réelle du conflit. Pour cela, 
il est impératif qu'elles prennent en 
considération l'avis des Palestiniens, 
les premiers concernés dans l'affaire.» 

Iran 

L'explosion de 
la colère populaire 

D e p u i s le début de l'année, l ' I r a n est secoué par de grandes 
lu t t es popu la i r es . T a b r i z , l a deuxième v i l l e d u p a y s en fu t le t e r r a i n 
privilégié. D e p u i s 2 8 ans , le p a y s n ' a va i t pas c o n n u u n e te l l e e xp l o ­
s i o n d e colère, les émeutes q u i on t eu l ieu à T a b r i z le 1 8 février o n t 
été le s o m m e t d ' u n nouve l essor des lu t t es démarré que l ques m o i s 
p l u s tôt . L e u r or i g ine es t t ou j ou rs l a même : toutes on t t o u j o u r s été 
dirigées c o n t r e l a p o l i t i q u e fasc i s te d u S h a h q u i m a i n t i e n t d a n s la 
misère et sous u n e répression a t roce le peup le i r a n i e n . 

Le début de l'offensive populaire 
contre le régime revient aux habitants 
de la penp» ci de Téhéran qui se sont 
mobilisés pour avoir le droit au loge­
ment. Apres une lutte âpre, les 
1 200 000 habitants obtenaient satis­

faction. Ils ont baptisé un de leurs 
quartiers : •• Zour-Abad « qui signifie 
« quartier conquis par la force». 

Une victoire qui a marqué le début 
d'une grande offensive, le recul de la 
réaction. Le mois d'octobre fut mar­

qué par une série de manifestations 
à l'université de Téhéran, à Ghom et 
à Rey. Des centaines de personnes 
ont été arrêtées. Quelques jours plus 
tard, à Chirac, la police lirait sur les 
manifestants. 

A Téhéran 

Le 15 novembre, les étudiants 
décident d'occuper l'université. Le 
lendemain, ils partent en manifestation 
dans les rues de la ville et sont alors 
attaqués par des bandes armées en ci­
vil soixante-dix personnes sont 
tuées. 

Suite à cette répr<:s;ian sanglante, 
la quasi-totalité des universités et éco 
les techniques du pays sont en grève, 
les commerçants de Téhéran ferment 
leurs boutiques, les grèves ouvrières 
se développent. 

En janvier, une nouvelle vagua de 
luttes contre la répression a lieu à 
Ghom ; pendant trois jours, des 
milliers d'étudiants s'affrontent aux 
forces de répression. Le 9 janvier est 
particulièrement sanglant : plus d'une 
centaine de morts I 

Les personnalités religieuses pro­
gressistes appellent alors b une journée 

Le peuple iranien 
en lutte 

contre la misère... 
Un grave crise économique 

sévit actuellement en Iran qui 
peu a peu livre son économie 
aux capitalistes et particu­
lièrement aux U S A . L'agricultu­
re est livrée aux capitaux étran­
gers. La majeure partie dé la 
nourriture (viande, blé, m* est 
importée. L exode rural a pris 
Ces derniers temps un*- ampleur 
considérante. 

A la ville, c e*;. une rmpu'tan 
te crise «tu logement. De san­
glants affrontements ont opposé 
le peuple au gouvernement qui 
ne veut pas construire de nou­
veaux logements i - pénurie 
d'eau et d e : touche des 
centaines de nult'crs d * person­
n e L a h-.i.sv vMt ai:»»**? des 
pnx . t inflation I 25 selon 
les choses officiel*' aggravent 
uim>dêrablement '«.-s conditions 
de vie du peuple 

A côte d* ce»a. le Shah et 
tout son entourage ^onsi'uisent 

des p a l * " somptueux comme en 
témoignent ceux oe Merle et de 

d» crC|3iiisent des 
festtvtcs du «jonri- des fêtes 
o r g a n e l'occasion du 25e 
a n m . - r j <• de le monarchie per­
san», étalant on luxe inégalé 
face un peuple qui n'a même 
pas de quoi se loflf- décemment. 

. . . Contre 
la répression 

L e gouvernement fasciste est 
champion dans ce domaine Ac­
tuellement, ce sont 100 000 pri­
sonnier* politiques i|ui sont en­
ferma* dans l «* privons du Shah. 
i np. . • • ments massifs mais 
aussi tortures teh. sont les or 
mes commis ptar le Shah sans 
Compte» 1rs m-. person 
ne» tuews tors des manifesta 
tiens Makfie ceia. prisonniers 
politique* s'organisent Le 11 
mâo. il» étan-nt ptuveui s centai­
nes à entamer une grève de la 
fann pou' i xiqec la lèvinon des 
ptoce* fuiHluits par (es tribu­
naux mitit.iuev ('amélioration 

des conditions de détention et le 
dnjlt a l'infOinvaiKin Apres 
quarante-deux jours, i l i o n t r e m 
porté la victoire et ont donc ar 
ré té leur grève. 

Une lutte 
anti­

impérialiste 

L'impérialisme américain w u 
tient te régime fasciste en pre­
nant de plus »n plus d'influence 
dans l'économie aussi dam 
la pulitit|tR' iranienne* Carter, 
qui se présente comme le deten 
*cur de droits de l'homme dam 
le monde, est prêt a « cn f i o 
celte image de marque qu'i l 
e* sa y de se tabrtquci quand <> 
s'agit des mteiéu de* monopoles 
qu'd défend. C'est pour ces rai­
sons que la lutte du peupl* un-
nien revêt aussi un caractère 
anti-impérialiste comme en té 
moiyiient les mots d'ordre criés 
lors des manilestatiuns. 
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Les manifestants du soulèvement populaire à Tabriz le 18 février. 

de deuil et de commémoration Quaran­
te jours après ces événements comme il 
est coutume dans la religion islami­
que. Quarante jours plus tard, c'était 
le 18 février à Tabriz. 

L e 18 février à T a b r i z 

Durant ces quarante jours, le peuple 
se prépare. Des slogans appelant à la 
grève générale apparaissent sur les 
murs, les bus. les postes téléphoniques. 
Des tracts sont diffusés, on fabrique 
des cocktails molotov et parfois, 
ca va plus loin : la veille, un car de 
l'armée transportant des armes est pris 
d'assaut. 

Le 18 février, c'est une journée de 
grève massive : l'université est totale­
ment paralysée, les boutiques sont fer­
mées et de nombreux ouvriers quittent 
leur travail pour venir à la manifesta­
tion. A 10 h, 15 000 personnes sont 
rassemblées devant la mosquée. L a po­

lice impressionnante est prête. Un fl ic 
tire deux coups de fusil, deux manifes­
tants tombent. L a foule le rattrape 
et le lynche. L a manifestation se 
transforme alors en émeute. Dans les 
différents points de la vide, des cor­
tèges de manifestants se forment. L a 
ville est devenue un véritable champ 
de bataille. Des désertions et des dé­
sobéissances de soldats se produi­
sent. Un sous-officier tue son supérieur 
qui s'apprête à, tirer sur la foule. 

Tous les bâtiments qui représentent 
le pouvoir sont pris d'assaut : 175 bâti­
ments d'administration et gouverne­
mentaux, les banques sont détruites 
ou incendiées. L e Siège du Parti unique 
Rastâkhiz, fasciste, est attaqué par 
10 000 personnes qui sont là pour y 
mettre le feu. L a ville est aux mains 
des insurgés. 

Très vite, le gouvernement organi­
se la répression, la gendarmerie et l'ar­
mée viennent à l'aide de la police ; 

Une «libéralisation» qui passe 
par des milliers d'assassinats 

Quelques jours après la f in 
des émeutes du mois d'avril, 
le Shah faisait part de ses inten­
tions de libéralisation du régime 
lors d'une interview au « Sunday 
Times o. Il nous apprend que 
son programme de libéralisation 
aurait commencé i l y a deux ans 
af in , explique-t-il, « d'assurer la 
transition entre mon règne et 
celui de mon fils, c'est-à-dire 
la pleine participation des cito­
yens à la marche du gouverne­

ment et de l'administration «. 
Une libéralisation qui passe 

par des centaines de personnes 
tuées par la police, c'est peu 
crédible mais i l est vrai qu'of­
ficiellement, il n'y a eu que six 
morts à Tabriz. Et de toute 
façon, pour lui , cette répression 
ne compte pas dans la mesure 
où, selon lui , les émeutes au­
raient été le fait d'une * minori­
té d'extrémistes t... Voir article 
ci-contre. 

hélicoptères et tanks sont là prêts à 
foncer sur la foule. Combien de morts? 
Probablement 300 

L 'Etat donne comme chiffre offi­
ciel six morts. Les blessés, eux, se 
comptent aussi par centaines. Serrés 
dans des hôpitaux, ils subissent déjà 
les interrogatoires de la police. 

C'est la première fois depuis 28 ans 
qu'un tel soulèvement se produit et 
que le peuple contrôle la ville pendant 
plus d'une journée malgré les charges 
des forces répressives. 

T o u t n 'est pus f i n i 

Mais tout n'était pas f ini ; le peuple, 
malgré la sanglante répression, n'a pas 
baissé les bras. Quarante jours après, 
les luttes et manifestations repren­
nent. Cette fois, ce sont plus dequ jn-
ze villes qui sont le terrain de batailles, 
que ce soit à Téhéran. Yazd, Abadeh, 
Abadan, etc. 

Les manifestants envahissent les lo­
caux gouvernementaux ou ceux du 
parti fasciste. Du 26 mars au 6 avril , 
pas un seul jour ne s'est dérouté sans 
émeute populaire ici ou là. Comme 
toujours, le gouvernement fasciste ré­
pond par des assassinats. Là. c'est 
près d'une centaine de manifestants 
qui sont morts. 

L a réalité aujourd'hui en Iran, c'est 
un peuple qui lutte et qui subit l'op­
pression d'un gouvernement qui tue. 
Manifester en Iran, c'est risquer la 
mort ou la prison. Pourtant, ils sont 
toujours plus nombreux à se mobiliser. 

Evelyne LE GUEN 

" I l y aurait eu par la suite 90 policiers 
exécutés par le gouvernement pour re­
fus d'obéissance. 

Italie 

Une législation d'exception 
dirigée contre le peuple 

L e problème d u t e r r o r i s m e es t l o in d 'être u n problème n o u ­
v eau . D e p u i s que la c lasse ouvrière est entrée e n lu t t e con t r e le 
cap i t a l i sme , i l s'est Irouvé des gens p o u r penser q u ' u n e bombe o u 
u n enlèvement p o u v a i t être une so lu t i on p o u r fa i re a b o u t i r l a lu t t e , 
o u d u m o i n s , p o u r e n accélérer le processus , p o u r penser q u ' e n tuan t 
u n tsar o n tua i t l e t sa r i sme et q u ' e n en l evant un président, on met ­
ta i t à bas u n État bourgeo i s . N i a n t la possibilité de l a c lasse ouvrière 
d a n s son e n s e m b l e à renverser l ' e x p l o i t a t i o n , les t e r ro r i s t e s préten­
dent se subs t i tue r à e l l e . Ce t t e pos i t i on , i l n o u s fau t p l u s que j a m a i s 
la c o m b a t t r e et réaffirmer que seule l ' a c t i on consc i en t e des masses 
organisées p o u r r a changer le m o n d e . Pour c e l a , n o u s a u r i o n s p u c i t e r 
Lénine. S t a l i n e o u M a o . l eurs dénonciations de l ' a c t i on ind i v idue l l e 

n e m a n q u e n t pas. n o u s avons préféré étudier de près l ' e x emp l e 
p o u r vo i r à q u i p r o f i l e , e n définitive, ce t\ pe d ' a c t i o n s . 

d 'hui , on ne peut plus faire grève sans 
être un terroriste, on ne peut plus, 
non plus- manifester : « Ceux qui 
descendent dans la rue doivent savoir 
qu'Us sont les alliés du « Parti ar­
mé». Us doivent être conscients de 
leurs responsabilités. * a récemment 
déclaré Berlinguer. 

L a répression 

E n Italie- aujourd'hui, on n'a sur­
tout plus le droit d'être révolution­
naire et de le dire. Le sceptre d u 
« Parti armé » brandi conjointement 
par Berlinguer et la droite, a permis 
l'adoption de toute une législation 
d'exception ouvertement dirigée con­
tre toute personne qui ose s'élever 
contre la sacro-sainte « Constitu­
tion -. E t être révolutionnaire. c es t 
précisément vouloir renverser l'ordre 
bourgeois et sa constitution. Celte 
législation, de la législation des écou­
tes téléphoniques à l'arrestation léga-

I I serait faux de dire aujourd'hui 
qu'en Italie, les Brigades rouges ne 
disposent d'aucun soutien de masse. 
L'échec relatif de la grève « anti­
terroriste ~ lancée par le PC I au len­
demain de l'enlèvement de Moro l 'a 
démontré, particulièrement à l'usine 
Fiat de Tur in , le « Boulogne-Billan­
court * italien. Toute une partie de 
la jeunesse italienne, révoltée par 
l'exploitation et écœurée par le révi­
sionnisme, perdue sans perspectives 
de lutte voit en eux une solution pas 
pire que les autres. « Eux. au moins, 
ils font quelque chose ». 

Peut-on pour autant dire que 
l'enlèvement de Moro est en quoique 
ce soit une action de masse ? Absolu­
ment pas. Préparer et exécuter de 
manière individuelle, assimilant l'État 
bourgeois à son personnel, celle ac­
tion terroriste n'a non seulement 
pas fail avancer d 'un pas la lutte de 
classe en Italie mais encore elle s'esl 
retournée, par ses conséquences di­
rectes et indirectes contre la classe 
ouvrière. 

« L ' u n i o n na t i ona l e » 

A peine connu l'enlèvement d 'A I -
do Moro. on u assisté à un événement 
extraordinaire. Dans un pays où la 
bourgeoisie se débatitait dans une 
crise politique depuis 30 ans. déchi­
rée par ses luttes internes déconsidé­
rée par les scandales politiques e l fi­
nanciers, alors que les deux grands 
géants de la politique italienne, la DC 

Une répression accrue contre le peuple. 

et le P C I se trouvaient face à face, 
avec chacun son projet de gestion du 
système capitaliste, en moins de huit 
jours, on a assisté â une unification 
sans précédent de toutes les forces de 
la bourgeoisie, unification mue par la 
peur mais unification réelle. I I est 
bien difficile aujourd'hui de distin­
guer un discours du P C I d'un dis­
cours de la D C , si ce n'est dans le 
ton. le P C I restant plus ferme, mais 
pour dire la même chose. A u niveau 
syndical, même phénomène, la CC1L 
( C G T italienr?) a officiellement relé­
gué au second plan les revendications 
ouvrières devant la nécessité de 
« //Union sacrée ». E n Italie aujuur-

le de nui t , au domicile et sans man­
da i , esl une arme que la bourgeoisie 
n'hésitera jamais à utiliser contre la 
classe ouvrière en lutte. Elle a d'ail­
leurs déjà commencé en arrêtant des 
dizaines de militants révolutionnaires 
dont il était évident qu'ils n'avaient 
rien à voir avec les Brigades rouges, 
mais l'occasion était trop belle. Et 
surtout que I 'on n'aille pas penser 
que. quand l'affaire Moro sera termi­
née, quand les Brigades rouges ne se­
ront plus qu'un souvenir, ces lois 
d'exception disparaîtront avec elles. 
Cela ne s'est jamais vu. 

Serge FOREST 



La corne de l'Afrique 

Les forces cubaines et soviétiques 
contre le peuple d'Erythrée 

A p r e s une brève acca lm i e consécutive à la f i n des c o m b a t s e n 
Ogadea . \uite au re tra i t d e t r oupes s u ma l i ennes , l a co rne de l ' A f r i ­
que rev ient a u p r e m i e r plan de l'activité i n t e rna t i ona l e . L e s menaces 
éthiopiennes se font de p l u s e n p l u s précises sur la frontière soma l i en ­
n e c l s u r t o u t , a u n o r d de l ' E t h i o p i e se prépare une grande o f f ens i ve 
menée c o n j o i n t e m e n t par les fo rces éthiopiennes, c u b a i n e s et sovié­
t iques c o n t r e les f r on t s de libération de l ' f cn Mirée, le K L h e l le 
I T l I 

Cette offensive, les Ironls l'atlen-
dent 1rs savaient qu'elle ne pourrait 
avoir I I u lanl J U C I i : » i• • i 1 et S«-
nialic ctj icnt en conflit ouvert, mais, 
qu'aussi!m après, le* tmupes ethio 
•tiennes, fortes de b présence el de 
l'aide matérielle soviélo-cubaine lance­
raient une grande attaque qu i . cette 
fois-ci déciderait du sort du peuple 
érylhréen : la victoire ou le génocide 
Devant le danger, les deux fronts, le 
F L E el le 1 P L E . ont resserré plus fort 

qu ils ne l'avaient jamais fail leur 
uiiiuu. créant un commande me ni mili-
taÎR* commun. 

Sur le terrain, le problème est sim­
ple : forts d u soutien total de b popu-
bt ion el appliquant une straléeie de 
guerre popubirc. les fronts ont libère 
9 0 - du pays, toute b campagne On 
peut vraiment dire qu' i ls y évoluent 
«comme des poisson* dans l'eau». 
conuôbnt tous les axes routiers e l 
rendant pratiquement nulle l 'aelion 
des MIG 23 soviétiques auxquels il ne 
reste plus qu'à s'acharner sur les popu 
lut ion s civiles, en écrasant sous le na­
palm, les vi lbgesdes zones libérées. Il 
reste en fait deux villes sous le contrô­
le éthiopien : Massawa. le port Là. 
le mois dernier, des navires tic guerre 
soviétiques ont du bombarder pendant 
plusieurs jours b côte pour desserrer 
un peu lerremie. C'est pourtant la ca­
pitale. Asmara. qui est l'enjeu de b 
lutte b plus ardue, aujourd'hui. 

Sa prise signifierait probablement b 
proclamation de l'Etat érythréen. Cela 
fait plus d'un an qu'Asmara est assié­
gée, ravitaillée uniquement par air. A 
la garnison éthiopienne complètement 
démoralisée, et dans laquelle ne se 
comptaient plus les désertions, a suc­

cédé une nouvelle garnison : quelques 
troupes fraîches éthiopiennes, bien 

sûr. mais surtout 3 500 Cuhains e l 
600 Soviétiques, ces derniers assurant 
l 'enlreiien et le pilotage des MIG d'a­
près les révébtions d'un officier de 
l'air éthiopien récemment réfugié au 
Soudan. Apres plusieurs tentatives in­
fructueuses pour briser l'encerclement, 
notamment en mars dernier, cei irou-
pe> en sont réduites â une altitude dé­
fensive el à attendre le déclemheuient 
de b • rrande offensive « dont ou par-
I. tant à Wdis-Aheha. 

La bataille d'Asmara 

bérat-on de i'f ryt^'rjff *"'C"»tark 
de dn'S coriihatt autour d'As 
mritd. une 'orée ue uius de 
W 000 joresscurs éthiopiens 

Les tmupes d'agression, dont 
l'objectif éta,t tkf. brise' l'encer­
clement d'Annàra par l'APLC 
et de détruire n * villages envi-
roonants. etj'etit a/fouyées par 
plusieurs homhÂrdicn M;g 21. 
M>g 23 et T 5 aèoi nue par vingt 
chars T 54 et (tèTan itene toury'. 

de- W-
Ce fut un éçbei ^menrablc 

pour eux L'APfct n-s mit en de-
route sans -Hicunc pitié dans les 
durs combats qui suivent. Lais:-: 
sant derrière eu'iÇ\ I OOÛ morts et 
beaucoup plus tmcor* 0* h'essés 

''•'ià de prisonniers, les trouf>es 
d'agression se ropUetvit un fours 
bases, a Asm.wa 

de ~APLF ei s.'* auf.~*s furent 
dé'fiîHs. ' L'APLE p"i égaiew'U 

yr.md- tjujuiùtç d'armes. 
ley*ti*\ et lourdes A f<n;re$s*tuf 
éthiopien ,i l.i loisptii '.es Musses 
et les Américains (.../. Les fou 
pes cuhûiru:* et soviétiques ne re­
tourneront pas la situation Ce 
QUI est decm't dam j-<e ' Uitnt' 
comité ta Lttv érvthréenne. r. 'est 

ht volonté île cymbattre. -'a dé-
rVrrtf'/vriO" et la cvmhûTrtnté 
revo'utwn"#i'e rf'w"< ptxipfc lut-
'tant PVIÀI son •mlépt>ndai*ce et sa 
libération, ce n'est P3S les rinnes. 
et les troupes mercenaires* 

'b * tr.vt flu journal d'une as 
sur Htto'n d'étudiants érytto'ftnys 

proche du fPIT 
Traduction HRf 

4i Les troupes erythreennes avec un tank capture aux Soviétiques ». 

L'Erythrée, une nation coincée entre 
le Soudan et l 'Ethiopie 

L'Erythrée est une nation coin­
cée entre le Soudan et l'Ethiopie, 
le long de la mer Rouge : c'est un 
pays de 119 000 km? (trois fois la 
Belgique) avec 1 000 km de côtes 
sur la mer Rouge permettant de con­
trôler le passage de la Méditerranée à 
l'océan Indien, par Suez. L'Erythrée, 
c'est aussi un peuple de trois millions 
d'hommes et de femmes, composé 
à 80 % de paysans extrêmement 
pauvres et qui lutte depuis plus d'un 
demi siècle, et plus particulièrement 
depuis vingt ans, pour » n indépen­
dance. 

C'est à la fin du 19e siècle que 
l'Erythrée, jusque là dépendante, est 
colonisée par les Italiens, et c'est de là 
que, cinquante ans plus tard, en 
1935, les troupes de Mussolini partent 
à la conquête de ^'Ethiopie. E n 1941 , 
après la défaite italienne, les Britan­
niques réinstallent le Négus Haïlé 
Sélassié sur le trône éthiopien et 
occupent l'Erythrée qui déjà a l'épo­
que, est une formidable place stra­
tégique sur l'échiquier international de 
l'impérialisme. 

E n 1950, et contre l'avis d'une 
commission internationale d'enquête, 
l 'ONU, alors largement sous le con­
trôle des Américains, donne un man­
dat de tutelle sur l'Erythrée à l'empi­
re éthiopien. En retour, le Négus 
offre aux USA la possibilité d'instal­
ler de grandes bases militaires, en 
particulier à Massawa, le grand port 
érythréen. E n 1962, dix ans plus 
tard, le Négus transformait purement 
et simplement cette tutelle en anne­
xion et l'Erythrée devenait la 12e 
province de l'Ethiopie. 

L a résistance contre cette occupa­
tion s'organise cependant et, en 1960, 
se crée le Front de Libération de 
l'Erythrée qui entame aussitôt la 
lutte armée. Malgré la répression féro­
ce du Négus - 3 à 400 000 morts et 
un demi-million d'Erythréens qui ont 
dû se réfugier au Soudan - le Front se 
renforce jusque dans les années 1970. 
E n 1970, à la suite de contradic­
tions internes, le Front éclate en 
F L E et F P L E . Les luttes emre ces 
deux mouvements font subir un cer­
tain recul à la révolution érythréen-

90 Vtdu territoire érythréen est deta libère 

ne. E n 1975. à b suite d'une offen-
sive lancée par i t t h o p i e . les fronts 
cessent leur lutte interne pour se pré­
senter unis face à l'ennemi. Cette 
offensive, comme toutes celles qui 
suivront, d'ailleurs, est un sanglant 
échec. 

Entre-temps, en 1974, le régime 
féodal d'Hade Se . . . • est renversé 
par le peuple éthiopien et le régime 
militaire qui s'installe au pouvoir 
présente alors des aspects progres­
sistes incontestables. Cette situation 
fait alors nartre de grands espoirs, 
quant à la possibilité d'un règlement 
pacifique du problème érythréen. Ce 
règlement n'aboutit cependant pas et 
devient impossible lorsque les So­
viétiques installent leur emprise sur le 
gouvernement éthiopien, le D E R G . 

Le jeu de Moscou, vis-à-vis de la 
révolution érythréen ne est d'ailleurs 
digne des plus grandes manoeuvres 
de l'impérialisme. H y a peu de temps 
encore, Moscou, et surtout son alliée 
Cuba, soutenaient la révolution éry-
thréenne qui était alors qualifiée 
de «grande force progressiste». I l 
faut dire, qu'à l'époque, un certain 
nombre de révolutionnaires érythrêens 
n'y voyaient pas très clair sur la véri 
table nature de l'« aide soviétique ». 

Aujourd'hui, Moscou estime que les 
« séparatistes érythrêens ne sont pas, 
à proprement parler, un mouvement 
de libération nationale ». 

Il faut dire, qu'entre-temps, profi­
tant de la faiblesse d'un régime qu'ils 
avaient eux-méme contribuer à saper, 
les Soviétiques ont réussi à s'installer 
en Ethiopie, alors, vous comprenez... 
E t du même coup, les révolutionnaires 
d'hier deviennent les « bandits » d'au­
jourd'hui. E t ces bandits, il faut les 
meure au pas. Alors on ne lésine pas : 
les troupes cubaines et soviétiques 
sont déjà sur place, elles viennent 
de servir en Ogaden... 

Là, cependant, on risque d'assis­
ter a un autre scénario : 9 0 % du 
territoire érythréen est déjà libéré 
et c'est à une véritable guerre d'un 
peuple en armes depuis vingt ans 
que vont s'affronter les troupes 
soviétoeuhaines. Seules les plus gran 
des villes du pays, Asmara, la capi­
tale, et Massawa. le port, restent aux 
mains des Éthiopiens, et 3 500 Cubains 
sont actuellement encerclés dans As­
mara 

L'Erythrée, ce pourrait bien être 
le Vietnam de Moscou. 

Serge POU EST 
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Les camps de concentration 
en Argentine 
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U n réfugie a rgen t in nous a 
sur l a s i t u a t i o n des fami l l e s de d 
pays . 

D y a trois façons d'être empri­
sonnés en Argentine. Tout d'abord, 
en application d'un jugement, en­
suite sans jugement, et enfin, être 
porté disparu. 

Des c a m p s de c o n c e n t r a t i o n 
n o m b r e u x 

D y a une grande quantité de dis­
parus en Argentine. Le gouverne­
ment dit qu'i l n'est pas responsable 
de leur disparition et qu'i l ne connaît 
pas le lieu où i l * se trouvent actuel­
lement. Cela est bien sur un men­
songe. Ce que nous connaissons des 
lieux où se trouvent les disparus 
permet de dire que ce sont des lo­
caux militaires qui servent de camps 
de concentration. Dans la province 
de Cordoba. d y a trois de ce* camps, 
dont l 'un est connu et se nomme 
la Calera. On ne connaît pas précisé­
ment la situation des deux autres. 
A l'intérieur, dans la province de 
Mendoza. i l y a les camps d'Uspal-
lata. de Plumerillo e l d'Lsquel. A 
Buenos Aires, i l y a le camp du ré-
•-îvfui No 1 de Palcrmo et celui 

de l 'Ecole de mécanique de la Vanne. 

Tout le monde coimait l 'cxisien-
ce de camps de concentration dans 
le pays. 

Parmi les méthodes utilisées, entre 
autres, dans ces camps, outre les 
tortures physique*, un y pratique 
les tortures morales comme celle-ci : 
le matin à 6 h . les militaires entrent, 
armés, dans les locaux des disparus, 
leur passent la cagoule sur la tête 
et tirent des coups de feu en l'air 
Ice que ne savent pas les • disparus » ) 
pour les effrayer. Mais ceux-ci uni 
pris l'habitude de se compter ensuite 
pour savoir s'il y a eu des victimes. 
Ceci se répète trois uu quatre fois 
dans la journée. 

L e s f a m i l l e s ne peuvent 
r i e n savo i r 

Le gouvernement ne veut rien 
dire aux familles qui viennent de-

envoyé l a c o r r e s p o n d a n c e su i van t e 
étenus et des p r i s onn i e r s dans s o n 

mander où se trouvent leurs parents 
disparus. S i elles ont une indication, 
le représentant d u gouvernement leur 
dit toujours qu'elle est fausse. L a 
réponse habituelle du régime aux 
familles est que le disparu a quitté 
l'Argentine pour passer dans la clan­
destinité. I l propose aux familles 
de leur donner un • certificat de 
mort » et de leur verser avec cela 
une pension. 

De plus en plus de familles ne 
peuvent plus voyager jusqu'à Buenos 
Aires pour aller demander où sont 
leur mari, leur fils etc. Us s'adressent 
â la Cro ix rouge qui leur fournit 
la nourriture pour le voyage. Les 
familles des disparus se sont organi­
sées et font des collectes pour payer 
ces voyages. 

D'autre part, i l est de plus en plus 
difficile de rendre visite aux prison­
nier*. Il faut atlendie trois à quatre 
heures pour voir le parent empri­
sonné. Quelquefois, après une lon­
gue attente, le directeur renvoie 
les visiteurs sans qu'ils aient pu le voir 
— ceci dans le but de décourager famil­
les et prisonnier* — 

Des parents de disparus eux-
mêmes disparaissent de plus en plus. 
Nous avons appris la disparition de 
plusieurs mères de prisonniers poli­
tiques. Ceci correspond à un accrois­
sement de la répression en relation 
avec la proximité d u Mundial. Le 

Îoiivernement dit vouloir en finir avec 
i subversion. Les mères qui viennent 

demander des nouvelle* de leur* 
enfants, les femmes qui viennent 
s'enquérir de leur mari sont dan­

gereuses pour le gouvernement qui a 
peur qu'elles ne parient avec les 
visiteur* à l'occasion du Mundial. 
Donc i l les fait aussi disparaître. Ces 
disparitions avaient l ieu, auparavant, 
occasionnellement mais actuellement 
c'est quotidiennement que cela se 
passe. 

Les prisonnier* les plus connus sont 
isolés dans de* cellules d'un mètre 
sur un mètre où i k ne peuvent ni 
s'allonger, ni se tenir debout. O n 
les frappe à coup de matraque en 
caoutchouc qui ne laissent apparem-
men aucune trace mais qui provo­
quent des lésions in te nies. Quand 
la famille demande pourquoi ces - pu­
nitions » leur sont infligées, un leur 
répond qu'ils uni fait quelque chose 
de mal. On commit des cas de famil­
les convoquées par le directeur pour 
rendre visite à leur parent prison­
nier un jour où peu de visiteur* vien­
nent à la prison. Puis ils disparaissent 
eux-aussi. 

L e désjr de se débarrasser 
des iml i i iiii es g rand i t 

de p lus en p lus 

I I existe, en principe, la possi-
blité de sortir de prison pour ceux 
qui n'ont pas été jugés et de sortir 
d u pays. Mais i l faut de* conditions. 
L a première formalité qui doit être 
remplie est l'obtention d'un visa d u 
pays d'accueil. Or . tous les pays 
qui disent défendre le* droits de l 'hom­
me comme la France, les Etats- l inis. 
l 'Italie n'accordent pas de visa sans 
lequel on rc*(e indéfiniment em­
prisonné. I puisqu aucun jugement n 'a 
fixé la durée de l'emprisonnement). 
Certaines personnes sont jugées par 
les lob militaires et le minimum 
infligé est dix ans de réclusion. 

L a répression touche très large­
ment tout le peuple el non pas quel­
ques petits • groupes armés • com­
me le prétend le gouvernement. 

Mais tonte cette répression, toutes 
ces tortures renforcent le désir du 
peuple de se débarrasser des militai­
res. IA'S prison;... L eux-mêmes con­
serve ni le moral el résistent en géné­
ral. L a répression des grévistes n'em­
pêche pas les grèves de se développer. 
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9e congrès de la fédération syndicale mondiale 

Accentuation des contradictions 

L a 9e conférence de la F S M , réunie à Prague , 
en Tchécoslovaquie occupée, s'est terminée. 
Désormais, et pour la première fo is , le secrétaire 
général de la F S M , n'est pas u n m e m b r e de la C G T . 
Là , réside l 'événement p r i n c i p a l de ce congrès. I l 
témoigne d e l ' i so l ement grand issant d a n s l eque l se 
t r o u v e n t les sociaux-impérialistes d u K r e m l i n . 

le sens 
te retirer 
de sécré-
la FSM. 

le temps 
Darticipart 

Dans un sens, la posi­
tion prise par la direction 
C G T peut être considérée 
comme une victoire de 
l'opinion publique progres­
siste et témoigne de l'iso­
lement croissant de Brej­
nev. 

Pour autant, la C G T ne 
s'est pas retirée. El le con-
tinue de jouer le râle de 
caution aux syndicats offi­
ciels des pays du Pacte de 
Varsovie qui composent, à 
9 0 % , la F S M . Elle va se 
féliciter de l'adoption d'une 
déclaration des droits syn­
dicaux par ce 9e congrés. 
Certe déclaration parle 
abondamment du droit de 

Depuis l'agression de la 
Tchécoslovaquie, en août 
1968, par les troupes du 
social-impériali$me soviéti 
que, les faits n'ont cessé 
de s'accumuler révélant aux 
yeux des travailleurs la na­
ture exploiteuse, agressive 
et expansionniste des di­
rigeants d u Kremlin. 

L a répression fasciste A 
laquelle sont soumis les 
travailleurs en U R S S , en 
Pologne est de plus en 
plus connue et dénoncée. 

E n particulier ces der­
niers temps, ce sont les 
luttes de la classe ouvrière 
de ces pays qui ont pris le 
pas sur la dissidence des 
intellectuels. Et si Séguy 
n'était pas trop embarrassé 
par les déclarations d'un 
Soljénitsine. il en va autre­
ment avec les grèves des 
ouvriers polonais, réprimées 
dans le sang par les chars. 

Et quand, récemment, 
on apprend la création d'un 
syndicat libre par des ou 
vriers soviétiques qui dénon­
cent, faits à l'appui, le 
-oie répressif joué par les 
syndicats officiels soviéti­
ques, attitude qui leur vaut 
l'internement psychiatrique, 
le révisionniste Séguy est 
bien obligé de faire un 
geste pour tenter de te 

dédouaner. C'est 
de la décision < 
Gensous du poste 
taire général de 
D'ailleurs, peu < 
après, la C G T 

aux cotés de F O , de la 
C F D T et de la F E N . au 
parrainage d'une conférence 
de presse donnée, à Paris, 
par quatre ouvriers des 
pays de l 'Est . 

grève, partout et pour tous, 
des libertés, du non-recours 
à la force contre la grève, 
et aura la même application 
que l'actuelle Constitution 
soviétique ou les résolutions 

sur les droits de l'homme à 
la conférence d'Helsinki. 
Belles déclarations qui. 
toutes, trompent l'opinion 
publique et masquent leur 
violation permanente dans 
les faits. 

L'autre raison qui a con­
duit Séguy à prendre cer­
taines distances vis-à-vis de 
la FSM, c'est son désir 
d'adhérer à la Confédé­
ration européenne des syn­
dicats. Alors que la C G I L 
(CGT italienne) a obtenu 
son adhésion en échange 
d'un lâchage de la F S M , 
la C G T . elle, piétine à la 
porte de la C E S depuis 
des années. Et Séguy vou­

drait bien pouvoir rejoin­
dre Bergeron et Maire dans 
ce c'ub européen de la 
collaboration de classe. 
L'avenir dira si ces efforts 
seront récompensés... 
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Victoire 
contre une expulsion 

L e 2 1 a v r i l , p lus i eurs c en ta ines de t rava i l ­
l eu rs i m m i g r e s et français, h o m m e s et f e m m e s , 
sont rassemblés â l a B o u r s e d u T r a v a i l de G e r m e -
v i l l i e r s . Saïd S m i h i est à l a t r i b u n e a v e c , a ses 
côtés, sa c ompagne I *a t i fa . C e soir-là, a u m i l i e u 
des c h a n t s et d a n s l a j o i e de t o u s , c 'est l 'épilogue 
v i c t o r i e u x de l a l u t t e p o u r le r e t o u r de Saïd. 
F r e sque s i x m o i s p l u s l o t , i l était expulsé t a n d i s 
que le 2 1 au m a t i n , de n o u v e a u p a r m i les s iens, 
il v i en t d ' o b t e n i r une carte de séjour validée pour 
u n a n . E n t r e ces d e u x dates - l ' e x p u l s i o n et l e 
r e t o u r - i l y a l a m o b i l i s a t i o n de n o m b r e u x t r a v a i l ­
l eu rs e t , en p a r t i c u l i e r , l a grève de l a f a i m d e L a t i f a 
S m i h i . 
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C'est au matin de la 
Toussaint que Saïd Smihi 
est expulsé, en même temps 
que sept autres travailleurs 
étrangers. Arrêté au petit 
matin à son domicile, deux 
heures plus tard, i l est 
dans un avion qui, finale 
ment, le conduira à A l ­
ger. Quand les policiers lui 
avaient demandé de choisir 
sa destination (Maroc ou 
Algérie), i l a refusé : «Pre­
nez vos responsabilités. 
Quant à moi. je refuse l'ex 
pulsion ». 

Au Maroc, Said est sous 
le coup d'une condamna­
tion à la détention perpé 
tuelle. Condamnation qui 
fut prononcée en février 
1977 au cours du procès 
de Casablanca, ce procès 
sinistre, monté par le bour 
reau Hassan I I . contre cent-
soixante-seize militants pro­
gressistes et marxistes-lcni 
mstes marocains. 

E n France, à l'époque 
de la Toussaint 1977. la 
campagne raciste, orchestrée 
par le gouvernement, bat 
son plein. «Deux millions 
de chômeurs, c'est un mil 
Iton d'immigrés en trop » 
d u la presse pourrie. A 
cette campagne. vient 
s en ajouter une autre, tout 
aussi reactionnaire, contre le 

peuple sahraoui et le Front 
polisarto. Plusieurs ressortis­
sants français viennent 
d'être faits prisonniers par 
le Polisario au cours d'une 
opération militaire ( i ls se­
ront libérés peu de temps 
après). E t la presse se dé­
chaîne dans une propagande 
anti-arabe forcenée. C'est â 
ce moment qu'ont lieu les 
expulsions. 

Dans le cas de S. Smihi , 
le sens de l'expulsion arbi-
traire est claire : elle vise la 
lutte des travailleurs maro­
cains en France et l'unité 
Français-immigrés qui se 
développe. E n même temps, 
elle répond à une demande 
des autorités marocaines. 
Comme devait le confirmer 
une dépêche de l ' AFP datée 
du 10 avril, c'est le régime 
d'Hassan D lui-même qui 
avait demandé l'expulsion 
de S. Smihi . Militant de 
l 'Union nationale des étu­
diants marocains, dont i l 
fut président pour l 'Euro­
pe, et de l'Association des 
Marocains en France, Sa id 
est officiellement expulsé 
pour trouble à l'ordre pu­
blic. E n fait, ce que lui 
reproche le gouvernement 
français, c'est ni plus ni 
moins son opinion sur la 
question du Sahara occi­

dental. 
Cette opinion, i l l 'a réaf­

firmée récemment au cours 
d'une conférence de presse : 

d e suis contre la politique 
de Hassan au Sahara, je 
suis pour la lutte du peuple 
sahraoui, pour son droit A 
l'autodétermination et il 
ajoutait : «C'est aussi ce 
j'aurais dit au procès de 
Casablanca $f j'y avais été 
présent ». 

Ainsi, en France, le gou 
vernement expulse pour dé­
lit d'opinion ! 

Le 4 avril. Lat i fa Smihi 
«ntame une grève de U 
faim à la bourse du Travai l 
de Genne villiers. Cette gré 
vc, elle la poursuivra jus­
qu'au retour effectif de son 
mari, le lundi 17 avril-

Tous les recours judiciai­
res s'êtant révélés insuffi­
sants, c'est la mobilisation 
des travailleurs, en premier 
marocains, autour de la gré 

ve de Latifa qui obtiendra 
l'annulation de l'arrêté d'ex­
pulsion et le rétablissement 
de Said dans ses droits-

Cette victoire, le minis­
tère de l'Intérieur, a ma­
noeuvré grossièrement pour 
tenter d'en réduire la por 
tcc. E n effet, alors que les 
services des Renseignements 
généraux enquêtaient quoti­
diennement sur l'évolution 
de la mobilisation, c'est par 
un papier daté d u 29 
mars que l'abrogation de 
la mesure d'expulsion était 
notifiée à Latifa. Ainsi, i l 
suffirait d 'un papier anti­
daté pour faire croire que 
b lutte ne sert à rien, que 

o Latifa a fait une grève 
de la faim pour rien » 
comme l'indiquait un titre 
du journal « Le Malin ». 

Les travailleurs, eux, ne 
s'y sont pas trompés Ceux 
de Chausson, des Câblesde-
Lyon, de la General Motors, 
immigrés, Marocains, qui se 
sont dressés dans la lutte 
et qu'on voudrait faire taire 
par la menace permanente 
de 1 expulsion, étaient bien 
là. ce vendredi soir, pour 
fêter leur victoire «une vic­
toire qui" ne doit pas nous 
faire oublier que la répres­
sion et les expulsions sont 
toujours là mais qui, au 
contraire, doit nous encou­
rager a poursuivre la lutte ». 

Latifa. dam le ktcal ou elle a mené la grètv de la faim. 

L'unité 
Français-immigrés 

va de l'avant 
I l y a bientôt deux mois, près de 2 000 travailleurs 

manifestaienl leur légitime colère contre la politique 
d'austérité el de chômage, au cours d'un meeting 
électoral de Barre au Puy Le 14 avril , deux partici­
pants à la manifestation étaient expulsés en Algérie, 
suivant une procédure d'urgence. Seule une large 
mobilisation des travailleurs d u Puy avait permis 
d"empécltcr qu'une jeune Espagnole de 21 ans ne soit 
elle aussi expulsée. Ll le était accusée d'avoir donné 
« trois coups de pieih - dans la voiture officielle du 
Premier ministre. A la même époque, à Cennevilliers. 
une large mobilisation autour de la grève de la faim de 
l a t i f a Smih i . permettait d'obtenir le retour en France 
d u marocain Said Smili i . expulsé arbitrairement plus 
de cinq mois auparavant Plus que jamais la solidarité 
internationale des travailleurs qui sera célébrée en ce 
premier mai 1978, doit s'exprimer par le renforce­
ment de l'unité entre travailleurs français et immi­
grés. 

Ces événements d u Puy et de Cennevilliers ont 
rappelé deux choses, fout d'abord que les exploiteurs 
capitalistes poursuivent activement leur politique de 
répression et d'intimidation à rencontre des travail­
leurs immigrés, coupables de lutter de façon toujours 
plus déterminée contre l'exploitation et contre leur 
dignité Au total ce «ont plus de 6 000 expulsions 
pour motifs administratifs ou politiques qui ont été 
recensées depuis b mise en appbcation des mesures 
racistes de Stoléru. 

Ensuite qu' i l est possible de vaincre ce pouvoir et 
de lutter victorieusement contre les expulsions pour­
vu que l 'on suive b voie de la lutte unie. Déjà cette 
preuve avait été faite i l y a un an. à l'occasion de la 
victoire remportée contre les expulsions des dix-huit 
délégués des foyers Sonacotra en lutte. Dans le cas de 
Said Smihi . comme dans celui des délégués d u comité 
de coordination des résidents Sonacotra. c'est en pre­
mier lieu grâce à la mobilisation décisive des immigrés 
eux-mêmes que le succès a été acquis. Mais le soutien 
actif de nombreux travailleurs français, de syndicalis­
tes, d'hommes et de femmes progressistes, a montré à 
tienmn-illiers rommr au Puy. que I unité français-im­
migrés va de l'avuni. Ce qui est de mieux en mieux 
compris et qui a été vuligné avec force par les cama­
rades pour le retour de Said Smihi . c'est que la lutte 
engagée contre les expulsions fait partie intégrante de 
la défense des droits acquis par la classe ouvrière. Des 
droits acquis au prix de dures luttes de cbssc. 

En effet, les grévistes sont soumis à la répression 
policière, de même les syndicalistes sont licenciés, les 
militants ouvriers et paysans trainés devant les tribu­
naux e l les travailleurs immigrés arbitrairement 
expulsés et victimes d'attentats racistes. 

Tous ces faits tendent à devenir quotidiens et 
sonl les manifestations d 'uni seule et même politi­
que : de b cbsse capitaliste et de son Etat pour 
étouffer les luttes de la classe ouvrière et mieux 
lui faire supporter tout le poids de la crise capitaliste. 
Mais ce n'est pas tout. 

A b répression, les exploiteurs ajoutent des cam­
pagnes odieuses visant à diviser les rangs de b classe 
ouvrière et en particulier ils recourent au racisme Un 
racisme tout à fait officiel comme en témoignent les 
notes de services discriminatoires et injurieuses a l'é­
gard des prepusés antillais dans l'administration des 
m 
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Ainsi, l'unité de b classe ouvrière indispensable 
pour faire face avec succès aux exploiteurs capitalis­
tes ne peut se réaliser qu'en renforçant l'unité de 
combat des Français et des immigrés. E n roccurence 
il ne peut s'agir de solidarité abstraite ni d'un quel­
conque paternalisme à couleur humanitaire. Les tra­
vailleurs immigrés ne sont nullement des assistés qui 
auraient besoin de notre pitié. Dans les foyers, dans 
les entreprises, ils sont débours et ils luttent, ils sont 
actifs dans b lutte syndicale et ils édifient leurs pro­
pres organisations nationales indépendantes. Renfor­
cer l'unité au profit d u combat d'ensemble exige que 
l'on se batte pour l'égalité des droits. 

Cette égalité n'a rien à voir avec la revendication 
d'un * statut des immigrés » présentée par les diri­
geants d u P C F . E n effet ce statut même qualifié de 
démocratique ne fait que perpétuer la division organi 
séc par b bourgeoisie au sein de b classe ouvrière. De 
b même façon, i l ne saurait être question de réebmer 
une procédure • démocratique • d'expulsion mais il 
s'agit de lutter contre les expulsions e l d'aller jusqu'à 
les empêcher. 

E n définitive, même s'i l convient de ne pas sous-cs-
timer les effets réels négatifs des campagnes racistes 
et de la répression organisées par le gouvernement, ce 
qui se développe, aujourd'hui c'est l'unité des fran­
çais et des immigrés qui forment une seule classe ou-
mère. Une unité qui est un gage de succès pour les 
luttes à venir. 



Messanqer- Loire Atlantique La famille R^llerin réintégrée 

Une victoire sans précédem 

Les Pellerin sont fermiers depuis 
1964 sur la petite ternie de la « Pin 
sonniete » a Mésanger en Lo i r eA t lan 
tique. E n 1971. leur piopnétair« chan­
ge, et le nouveau entend « éprendre la 
ferme pour l'exploiter â son compte. 
E n réalité, il n'est en rien ot les fer­
miers le savent bien. 

E n réalité, la reprise se fait pour le 
compte d'un parent du propriétaire. 
I l s'agît donc bel et bien de ce que la 
loi qudl'iie elle même de a reprise 
abusive ». Pourtant, la justice n'en 
tient aucun compte. Le droit des 
nantis triomphe sur celui du droit au 
travail. 

nombreux paysans sont mobilisés ce 
joui pour un autre procès, les forces de 
l'ordre, accompagnées de camions à 
bestiaux et â déménagement arrivent 
à Mésanger. Il y a quand même une 
centaine de paysans pour empêcher 
l'expulsion. 

E n juin 1975, les propriétaires 

Meeting devant le tribunal de Rennes. 

L a f a m i l l e P e l l e r i n 
re fuse l ' e x p u l s i o n 

: ri 19/2. un jugement confirme le 
•• congé » alois qu'i l est connu que le 
nouveau propriétaire souffle •:' .n han­
dicap physique sérieux l'empêchant 
d'effectuer les travaux sur la terme 

L a l u t t e c o m m e n c e 

L a famille Pellerin ne se laissera 
pas faire Le syndicat Paysans-Travail­
leurs est le seul a soutenir activement 
les Pellerin. 

Le 20 novembre 1974. alors que de 

commencent une série de provocations: 
plantation de piquets dans un champ 
d'orge, menaces armées, coups contre 
Chai les Pellerin et destruction de 
champs d'orge à l'aide de bulldo7crs 
sous la pioiection d'une vingtaine de 
gendarmes locaux. De nombreux cars 
de C R S prennent racine dans la com­

mune même. 
Le 27 ju in , six cents C R S accompa­

gnés de deux automitrailleuses encer­
clent la ferme au petU matin. A 6 h 
du matin, les forces de l'ordre défon­
cent la porte d'entrée. Meubles et ani­
maux sont promptement chargés sur 
des camions. Vers midi. Charles. 
Mane et leurs enfants sont embar­
qués par la police et transportés dans 
le Maine-et-Loue dans une ferme 

Ils parviennent à prévenir les 
paysans de Loire-Atlantique, et ceux-
ci les ramènent le soir-même. 

L a solidarité ac t i v e 

Il faut trouver à loger la famille 
ainsi que les animaux. 14 ha appar 
tenant à la S A F E R sont trouvés, un 
bail est signé et une étable construite 
collectivement 

Le statut d u fermage prévoit que 
le bénéficiaire d'une reprise d'exploi 
talion doit participer aux travaux de 
manière «effective et permanente». 
Ce n'était pas le cas pour le nouveau 
propriétaire. L a loi n'est pas respectée. 
E n même temps que la solidarité 
continue sur le terrain, la famille en­
gage un procès* dont la première phase 
se déroulera d Nantes en avril 1977. 

Le u bunal leconnait la « reprise 
frauduleuse », mais n'accorde que des 
« dommages et intérêts » aux fermiers 
expulsés La propriété s'en sort bien. 

L e jugement 

Ces fermiers font appel. Le juge­
ment en appel aura lieu le 9 mars der­
nier, accompagné d'un meeting devant 
le tribunal de Rennes â l'appel du syn­
dicat Paysans-Travailleurs de Loire-
Atlantique. 

Le jugement rendu public le 13 
avril dernier dit • L a juridiction saisie 
ne peut refuser la réintégration dés lors 
qu'elle ne se heurte à aucune impossi­
bilité et n'est contraire à aucune 
disposition légale... S i le preneur a 
quitté les lieux à l'exercice du droit 
de reprise, il peut obtenir sa réintégra­
tion avec ou sans dommages et inté­
rêts. Puisqu'il n'existe aucune impos-
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sibilité, ni de fait ni de droit, les époux 
Pellerin doivent être réintégrés i . 

Comme l'indique nos camarades 
paysans de Loue-Atlaniique. t c'est 
concrètement, par l'entraide et la so­
lidarité des petits et moyens paysans 
du coin, que l'on a maintenu un pay­
san à la terre. Charles et Marie Pellerin 
dans leur parfait bon droit sont restés 
à la terre, et depuis trob ans, cette 
épine est restée dans le pied de pro­

priété foncière de ta justice bourgaoi 
se. Pour les paysans de la région qui 
ont à faire à de* propriétaires fonciers 
particulièrement rapaces. c'est là une 
grande victoire. Comme on dit ic i , 
c'est une victoire du droit au travail 
face au droit de propriété. Après l'af­
faire de la Vigne-Marou et de Cheix-
en-Retz c'est la revanche paysanne ». 
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n - L 'assemblée des délégués 
de service, c 'est bien» 

L e 7 a v r i l , les t e c h n i c i e n s des A l l o c a t i o n s f a m i ­
l i a l es suspenda i en t l e u r grève après p l u s de d e u x 
mo i s . S i cette grève s 'est f i na l emen t soldée par u n 
échec c 'est c e r t a i n e m e n t à cause des d e u x grosses 
fa ib lesses qu ' e l l e a c o n n u e s . D ' a b o r d s o n caractè­
re catégoriel q u i a l imité l a l u t t e a u x seuls t e c h n i ­
c i e n s « A T H Q * » , la issant de côté d ' a u t r e s catégo­
r i es d 'employés q u i conna i s sen t des c o n d i t i o n s a n a ­
logues s i n o n p i r e de bas sa la i r e . E n s u i t e , l a grève 
est restée isolée, e t là, c 'est l a responsabilité des 
fédérations s y n d i c a l e s q u i est en cause . R i e n n ' a été 
fa i t p a r ce l les-c i p o u r essayer de c o n s t r u i r e u n r a p ­
por t d e force su f f i s an t e n i m p u l s a n t l ' a c t i o n 
d a n s t ou t e s l e s caisses de Sécurité soc ia l e . L ' i n ­
f o r m a t i o n el le-même n ' a pas été fa i t e . 

11 n'est pas douteux que 
si la grève a duré plus de 
deux mois malgré les grosses 
difficultés qu'elle a rencon­
trées, c'est parce qu'elle était 
prise en charge par l'ensem­
ble des grévistes. L a solida­
rité de la grève, l'unité des 
grévistes, le contrôle qu'ils 
ont pu exercer sur la con­
duite du mouvement, tout 
cela est à mettre au crédit 
de 1' «assemblée des délè­
gues de service »-

Combien de grèves, en ef­
fet, ont sompré ou bien ont 
été sabotées à cause d'une 
direction qui échappe com­
plètement aux travailleurs 
eux-mêmes. O n connaît le 
schéma classique et fatal de 
l'intersyndicale qu i décide 
en tout et pour tous, rédui­
sant l'assemblée générale des 
grévistes à une simple cham­
bre d'enregistrement de dé­
cisions prises en dehors 
d 'eux par les « experts » 
syndicaux. Ce type de fonc­
tionnement refroidit très vi­
te l'enthousiasme des grévis-

22 tes, ne laisse aucune place 

â leur capacité d'initiative et 
finit souvent par rendre les 
travailleurs étrangers a leur 
propre lutte. Par contre 
c'est un système qui donne 
toute latitude aux chefs 
syndicaux partisans de la 
collaboration de classe pour 
manœuvrer dans le dos des 
grévistes. 

E t en général, ce ne sont 
pas les propositions les plus 
justes, les plus utiles qui 
sont retenues mais celles du 

syndicat le plus fort. Bref, 
ce type de direction des 
luttes au même titre que les 
négociations secrètes sont à 
bannir de la pratique du 
mouvement ouvrier. El les 
ont prouvé toute leur noci­
vité. 

Cette lutte avait été me­
née à la C A F au sein d'orga­
nisations syndicales de telle 
façon que dés le début de la 
grève l'assemblée des délé­
gués de service a pu être mi­
se en place malgré l'opposi­
tion de certains responsables 
syndicaux, en particulier de 
la C G T . 

Dans chaque service, des 
délégués sont élus parmi les 
grévistes syndiqués et non-
syndiqués. Tous les après-
midi, ces délégués — une 
trentaine environ se réu­
nissent au centre de la rue 
Viala. Ils représentent l'en­
semble des services qu i sont 
en grève aussi bien à Paris 
que dans les unités de ges­
tion décentralisées de ban­
lieue. 

Les trois organisations 
syndicales de la C A F , KO, 
CGT , C F D T , sont également 

La dernière manifestaii< • . des technititns de la CAP devant le minis­
tère de la Santé, le 6 avril. 

présentes. C'est « rassem­
blée des délégués de servi­
ces ». Là sont discutées 
quotidiennement les propo­
sitions faites par les délé­
gués et par les sections syn­
dicales. Les propositions qu i 
sont retenues â l'issue du 
débat, deviennent applica­
bles par tous et sont présen­
tées chaque matin à l'As­
semblée générale des grévis­
tes. Assemblée générale qui 
outre son vote quotidien, 
pour la reconduction de la 
grève est appelée à se 
prononcer sur toutes les 
décisions importantes. 

Bien sûr, ce fonctionne­
ment n'a pas été irréprocha­
ble en tout point. Les dé­
bats ont quelquefois été dif­
ficiles et confus, certains dé­
légués avaient d u mal à s'y 
faire entendre, d'autres ma­
nifestaient des tendances à 
monopoliser la parole... I l 
n'empêche que quand la di 
rection a tenté une manœu­
vre de division et de liquida­
tion de la grève en propo­
sant de satisfaire la revendi­
cation du niveau 6 pour une 
partie des grévistes, elle 
n'obtint qu'un « Non o mas­
sif et unanime des grévistes:. 
Certainement que sans l'or­
ganisation démocratique de 
la grève, la direction aurait 
réussi dans son entreprise, 
d'autant qu'elle bénéficiait 
de la complicité active de 
F O - Dans ce cas, c'est l 'uni­
té des grévistes qui a eu le 
dernier mot. 

Ains i , avec Vassemblèe 
des délégués de service, les 
choses sont à leur place. Les 
sections syndicales ont leur 
propre fonctionnement, e l ­
les font leurs propositions 
pour le mouvement mais 
c'est le débat démocratique 
des travailleurs qui tranche. 
L a lutte est reprise en 
charge par tous les grévistes. 
C'est tous syndiqués et 
non-syndiqués qui en assu­
ment la responsabilité. 
« L'assemblée dos délégués 
de service » c'est une 
contribution positive des 
grévistes de la C A F à la 
lutte de tous les travailleurs. 

Les ATHQ - «jenis techniques 
hautement qualifiés — 

Boycott du «Mundial» 

Où en est-on ? 
(Interview d'un membre du GOBA) 

Actuellement quatre 
vingts comités C O B A exis­
tent à travers la France. 
E n ce moment même, plu-
sieurs comités sont en créa­
tion. Nous avons dû met­
tre sur pied un système 
de redistribution du ma­
tériel à travers quinze villes-
relais en France. 

L a campagne que nous 
menons est très vivement 
ressentie en Argentine par 
la junte militaire. Nous ve­
nons de recevoir un article 
du 23 mars de la revue 
argentine (de droite), « Gen-
te », qui décrit toute la 
campagne contre la junte 
militaire argentine à tra­
vers le monde. 

A la fin de l'article, on 
lit : * Dans les conditions 
actuelles de l'Argentine, le 
boycott de ce pays comme 
organisateur de la Coupe du 
monde de football nous 
parait l'unique réponse con­
séquente et responsable ». 
L'article dit ensuite entre 
parenthèses * C'est un 
tract qui a été distribué dans 
les rues de Paris. Au bas de 
ce tract, nous pouvons lire 
la mention " Comité pour le 
boycott de l'organisation 
par l'Argentine de la Coupe 
du monde de football (CO­
BA), 14, rue de Nameuil -
75105 Paris"». Le même 
article a été publié aussi 
dans un magazine vénézué­
lien, une dizaine de jours 
après. L a campagne fait 
donc très mal à la junte. 
E t l'ambassadeur d'Argenti­
ne en France nous fait de 
la publicité actuellement 
dans les journaux et dans 
une interview donnée â 
« Los principios », un jour­
nal argentin. L'ambassadeur 
faisait état de la campagne 
de dénigrement des « sub­
versifs s latino-américains 

alors que cette campagne 
est menée essentiellement 
par des Français. 

E n ce qui concerne 
« L'Epique », son tirage glo­
bal est actuellement de 
80 000 exemplaires, ce qui 
est sans commune mesure 
avec le tirage des deux 
numéros précédents. L a rai­
son de ce nombre élevé 
d'exemplaires est due à la 
campagne menée actuelle -
ment sur l'Argentine et à 
l'échéance de plus en plus 
proche de la Coupe du 
monde de football. 

Q : Qui sont les gens 
touchés ? Les sections syn­
dicales le diffusent-elles ? 

R : Par rapport au syndi­
cat, la vente de l'« Épique » 
se fait bien. Par exemple, 
la C F D T n'a pas appuyé 
le boycott et cela n'em­
pêche pas que des mil i­

tants de la C F D T achè­
tent l'« Épique». Ce n'est 
pas un problème. Des mi­
litants de la C G T achètent 
également le journal, bien 
que la direction ait dit non 
au boycott. Ce qui marche 
relativement bien, c'est le 
S G E N qui mène une cam­
pagne importante surtout 
au travers des professeurs 
d'éducation physique. 

E n ce qui concerne la 
campagne de signatures, 
nous en avons actuellement 
50 000 dans nos dossiers. 
Très prochainement, on va 
essayer de les remeure au 
quai d'Orsay. I«i campagne 
ne s'arrêtera pas là. L e 
second palier que nous 
nous fixons est de recueil­
l ir 100 000 signatures. Ac­
tuellement, nous en re­
cevons 4 à 5 000 par se­
maine des quatre-vingts CO-
B A S . 

O : Et pour /'avenir. 
Que préparez-vous ? 
R : Une journée nationale 
était prévue le 28 avril . 
I l n'a pas été possible 
pour Paris de réserver la 
Mutualité à cette date. 
Nous organisons un mee­
ting le 2 mai à l a Mutua­
lité avec l'exposition des 
réalisations de comités de 
province et avec le pas­
sage de plusieurs artistes 
argentins, etc. Ce meeting 
aura Lieu de 19 h à mi­
nuit. Tout le matériel au­
dio-visuel actuellement dis­
ponible sera projeté au 
cours de ce meeting. E n 
particulier, une bande vidéo 
qui s'appelle «Supporters, 
si vous saviez ». I l y aura 
le diaporama sur le « Mun­
dial 78 » : « Pas de football 
entre les camps de con­
centration ». 

En f in , une pièce de théâ­
tre populaire de Daniel De­
nis sera présentée nLe café 
des sports.9. Nous donne­
rons l'explication du con­
tenu de cette pièce dans le 
bulletin No 3. Cette pièce, 
durant la Coupe du mon­
de, permettra de faire une 
sorte de forum quotidien. 
E n même temps, nous pas­
serons des matchos de foot­

ball de manière â discuter 
de l'événement au jour le 
jour, de l'Argentine et de 
ce qui s'y passe. 

Dessin extrait de la brochure du COBA - N. rue de \anieuil. 75015 Paris. 
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L'accident du pontWilsonàTours 

Comment l a vie des gens simple 

Quand le d imanche 9 avril à 9 h 2 8 , deux ar­
ches d u Pont Wilson, à Tours , s'effondraient dans 
U L o i r e , l ' automobi l i s te q u i y circulait alors se 
demandait bien ce qui se passait. I l eut juste le 
temps d'accélérer et y laisser ses deux pneus 
arriére. 

Un tel événement surve 
nu dans un si bref délai 
après la marée noire de 
l'Amoco Cad u sur les cotes 
de Bretagne ne peut seule 
ver que stupeur et indigna 
non. 
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L e s v i e u x p o n t s 
su r l a L o i r e 

Au milieu du 16e siècle, 
une «trie de ponts fut 
construite sur la Loire en 
remplacement des ponts mé­
diévaux. Ce fut le cas no­
tamment à Odéans. où la 
construction s'échelonnera 
du 8 novembre 1751 à mars 
1760 Cela fut le cas à 
Tours aussi. 

D'ailleurs, ceux qui peu-
veut y passer verront que 
tous ces ponts ont la même 
forme. 1b ont été bâtis sur 
le même principe : pour 

asseoir les piles sur le soi et 
pour les stabiliser, on faisait 
un caisson en bon dam 
lequel on mettait dta troncs 
d arbres et des parpaings E n 
effet, le bois, au contact de 
l'eau, acquiert une solidité 
assez remarquable. On peut 
aussi évoquer dans le même 
genre de choses, le* cons­
tructions sur pilous de nos 
ancêtres préhistoriques ou 
les pontons de bois sur la 
mer. 

L e s causes de la 
c a t a s t r o p h e 

E n principe, les ponts 
sont vérifiés à fond tous les 
cinq ans, entre temps, il y a 
une visite de routine. Mais 
ces visites faites dans des 
conditions parfois dures par 
les plongeurs et ne permet­

tent pas forcément de dé­
terminer les points faibles. U 
faudrait donc envisager d'au-
très méthodes plus ration­
nelles et scientifiques 

Pour 1 "Equipement, ces 
vérifications sont suffisantes 
en elles mêmes. Tout va 
bien ; donc inutile d'insis­
ter. Mais les faiblesse* exis 
taient déjà et étaient con­
nues. 

Les plus vieilles remon­
tent à la dernière guerre 
où les ponts ont été détruits 
partiellement deux fois, en 
1940, puiser. 1944 

La vérification la plus 
récente date de 1976, ou les 
pieux ont été mis au contact 
de 1 air et sa sont en quelque 
sorte oxydés. Cela. l'Equi­
pement le savait puisque ce 
sont les ingénieurs qui l'ont 
révêlé. Alors pourquoi rien 
n'a été fait * Parce que cela 
aurait fait des dépenses, des 
interruptions de circulation, 
donc cela nécessitai'. de 
prévoir autre chose. 

L'infrastructure routière 
ne permet pas de faire sup­
porter aux autres ponts un 

Le Pont C-eorr.es 1 à Orléans. Il est du même modèle que ceux de Tours, Beaurency et 
(i$en. 

écoulement régulier de la 
circulation. Ainsi, a Tours, 
les deux autres ponts enca­
drant le Pont Wilson sont en 
perpétuel encombrement 
même aux heures creuses 

Donc, c'ttt bien la 
négligence, la volonté de 
gagner de l'argent à tout 
prix, faire le moins de frais 
possible qui sont a /'origine 
de cette catastrophe C'est 
donc bien un méfait du ca­
pitalisme 

ET L'ARMEE ? 

A voir commont l'ar­
mée est absente des tra­
vaux do réfection 
et d'installation des ré­
seaux, d'eau de télépho­
ne et de gai. on peut 
sérieusement se deman 
der quels ordres lui ont 
été donnés. 

En effot, la remar­
que est quasi générale, 
M fallait trois jours pour 
installer un pont de ba­
teaux, y mettre deux 
gros cibles de téléphone 
et cinq jours pour poser 
la conduite d'eau — ce 
qui aurait évité plusieurs 
kilomètres de détour. 

De plus, l'armée pos­
sède tout le matériel 
de Génie, de transmis­
sions nécessaires. Alors 
pourquoi n'est-«/le pus 
là ? 

Peut être bien qu'el­
le ne peut sffronter deux 
catastrophe* â la fois 1 

lAmoco Cad il et Tours! 
- Peut-être que pour 

frimer, Rover refuse l'in­
tervention des militaires. 

Autant de questions 
qui restent entières. 

nteresse les politiciens 

LE RETABLISSEMENT 
DU TELEPHONE 

Dimanche 9 avril , les 
agents de télécommuni 
cations des • équipes » 
se sont retrouvés mobili­
sés pour aller a Tours 
Tous les grands chefs de 
la région se sont pointés 
à Tours et chacun d'en­
tre eux y a été de s a 

petitA innovation et de 
sa petite chansonnette 
afin de mettre en valeur 
« son i service, • son > 
équipe. 

Mais en fart, mardi 
matin rien de sérieux 
n'était fait. Les deux 
camions stationnés de 
chaque coté de la Loire 
(système dit des oreilles) 
ont seulement permis de 
faire passer soixante cir­
cuits. 

Et puis comme d'ha­
bitude, on a déshabillé 
Pierre pour habiller Paul-
Sur te ut* de b centrale 
nucléaire de Dam pierre 
en-Burly, deux antennes 

servaient aux communi­
cations téléphoniques des 
sociétés travaillant la bas. 
On les a démontées pour 
les remonter a Tours. 

De plus, personne ou 
presque personne n'était 
au courant des caractéris­
tiques techniques de ces 
antennes, exemple pour 
le nombre de lignes, etc. 

Il n'y avait pas de câ­
ble de gros calibre en ré­
serve. Pour remplacer les 
deux gros cables qui pas­
saient dans le pont, les 
agents des télécommuni­
cations ont dù installer 
plusieurs petits fils. 

De plus, lundi 10, 
pour transporter le ma­
tériel il n'y avait pas de 
camion, voilà qui montre 
l'organisation du travail 
et des secours. Comme le 
disait un postier : > C'esr 
de la frime, tout ça, on a 
passé deux mets sur le 
terrain et ça n'a servi à 
rien ». 

fc= 
lu det problème! qui continue de te poser à Taunen le rat r-. /;, • 
ntem en eau. La non préroyance peut avoir de graver contéquencet-

Ce qu 'il reste du Pont Wtbon à Tours. 

E T L ' E A U ? 

Mais un des plus gra­
ves problèmes qui s'est 
posé et qui continue de 
se poser à Tours est celui 
du ravitaillement en eau. 

La première étape fut 
de ravitailler par des 
camions et des wagons 
citernes et les points 
d'eau i partir dt> bou­
chas d'incendie Mais cela 
a montré les limites et 
• été une magnifique 
affaire financière pour 
nombre de commerçants 
qui en ont profité pour 
vendre des jerrican ne» en 
augmentant les prix bien 
sûr. 

Cela a été aussi l'occa­
sion pour la municipalité 
de faire du tapage sur la 
solidarité, l'appel au ci­
visme (défense de stocker 
l'eau minérale) alors 
qu'elle a été incapable 
de prévoir sérieusement 
un système efficace de 

remplacement en cas de 
catastrophe. 

L a deuxième phase 
fut la mise en place de 
la canalisation de 1 000 
mètres qui devait entrer 
en service normal vendre­
di 14 mars, qui n'est en­
tré en service régulier 
qu'à la f in de la semaine 
passée. En attendant, les 
gens continuent à aller 
chercher l'eau aux points 
d'eau. 

Cette situation a .été 
très préoccupante pour 
les hôpitaux, les écoles, 
les hôtels. Quand ta ca­
tastrophe est arrivée, les 
hospitaliers ne savaient 
que faire, ils n'avaient 
pas de directives. Voilà 
qui montré une fois de 
plus comment la vie des 
gens simples intéresse les 
politiciens du style Ro-
yer. 
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Antonio Bellavita ne 

doit pas être extradé 

Antonio Bellavita qui a eic 
remis en liberté le mardi 11 mars 
par la chambre d'accusation doit 
comparaître à nouveau devant la 
justice le 10 mai. date a laqueUe 
le tribunal décidera ou non d * 
son extradition. Lorsqu'on se 
souvient de la manière dont 
Klaus Croissant a été extradé i l 
y a lieu de nourrir quelques 
inquiétudes sur le sort de Be l 
lavua. qui. rappelons le. est 
soupçonne d'appartenir aux B r i 
gades rouges et ceci sans la moin 
dre preuve. L e journal • Libéra­
tion > a décidé de publier quoti­
diennement la Liste de ceux qui 
ont signé cette pétition. Celle-ci 
durera jusqu'au 10 mai. A ot 
jour, plus de 2 000 personnes 
ont signé cette pétition Plus de 
la moitié d'entre elles sont des 
journalistes et des travailleurs de 
la presse 

Faire signer cette pétition 
dans les usines, les bureaux les 
lycées et les facultés est un geste 
de solid.i:ite impératif. 

Du riffifi à 
la niçoise 

Douze personnes dont les 
douze croupiers du casino Ruhl 
de Nice et leurs complices ont 
été inculpés d'abus de confiance 
et d'escroquerie a la suite d'une 
enquête de la brigade des jeux et 
des courses.. L'histoire a démar 

ré début mars, lorsque le produit 
des jeux s'est avéré fortement en 
baisse au cours des quatre mois 
précédents par rapport au pro­
duit habituel L a perte atteignait 
un milliard deux cent millions 
par rapport à la même période 
l'année précédente. 

H s'avérait que ce trou 
pouvait être du â des détourne­
ments de fond opéré de l'inté­
rieur. L a police fut aussitôt sur 
la brèche ci pris un croupier la 
main dans le sac, c'est-à-dire 
alors qu' i l tentait de détourner 
1 0 0 0 F . I l avoua rapide­
ment tandis que d'aunes collè­
gues et.complices passaient ausa 
aux aveux Mon seulement ils 
détournaient des fonds mais t r i 
chaient au jeu faisant des mises 
in extremis alors que la roulette 
était en train de s'arrêter sur une 
case du cylindre. 

U se pourrait que l'affaire 
aille plus loin que les simples 
croupiers et qut le trou ne puisse 
être expliqué par les seuls dé­
tournements de ceux-ci, d'autant 
plus que Fratoni qui gérait aussi 
un autre casino i Nice : < L a 
Palais de la rnediterranêe » a des 
ennuis de gestion avec ce der­
nier. 

Grave pollution à la 
frontière entre le 

Brésil et l'Uruguay 
A u début du mois d'avril, une 

grave pollution commençait a 
produire des effets très nocifs 
sur la faune. U flore, et les 
hommes sur U cote bresika uru­
guayenne Des milliers d a m 
maux marins ou terrestres ago 
nisent ou sont morts et l a popu­
lation est victime de troubles 
graves affectant les voies respi­
ratoires 

Cette pollution serait d'origi­
ne chimx]ut et serrait due a 
l'échouage en 1971 d'un navire 
• le Taquan i qui transportait 
24 tonnes de composes mercuri-
ques qu i n 'ont jamais été récupè­
res. Les chimistes pensent que 
le produit touque en cause est 
l'isotocyarune de Méthyle appe­
lé encore « huile de moutarde » 
et qui est utilise comme pestici­
de et fongicide (contre les cham­
pignons). Ce produit peut s* 

dégager sous forme de gaz et 
provoquer des lésions des voies 
respiratoires. des gastro-en­
térites, des hémorragies et des 
oedèmes pulmonaires. A haute 
dose, i l peut entraîner la mort. 
Les habitants de La côte ne se 
nourrissent plus du poisson de 
cette région. 

Augmentation des 

prix en cascade 

au 1er Mai 
Dans le cadre de la politique 

dite de < vérité des prix > de 
Barre, un certain nombre de ta­
rifs seront relevas au 1er mai. 
Parmi les tarifs qu i subiront une 
hausse i l y a ceux du gaz. L a di­
rection du Gaz de France souhai­
te augmenter les tarifs du gaz 
à usage domestique de 9 % à 1a 
date du premier mai. Depuis un 
an, les tarifs du gaz ont été aug­
mentés trois fois : de 6.5 % 1* 
1er avril 1977, pour le gaz à usa­
ge domestique, et de 9 % les 1er 
octobre 1977 et 1er janvier 1978-
pour le gaz à usage industriel. 

(Ces augmentations du gaz sur 
d usinais sont évidemment réper­
cutées sur le pr ix des produits de 
consommation). L a direction 
d ' E D F juge ses augmentations 
insuffisantes et demande donc 
une nouvelle augmentation. 

Cette augmentation du pr ix 
du gaz fait jurte à la demande 
d'augmentation par E D F du pr ix 
de l'électricité. Dans la première 
semaine d'avril, Boiteux, direc­
teur d ' E D F avait exprime le sou­
hait d 'un relèvement de 15 % au 
premier mai. L'élévation des ta­
rifs d'électricité a pour but, 
encre autres choses, de financer 
en partie la mise en route du 
programme nucléaire de la bour­
geoisie. 

Autre augmentation prévue 
au premier mai : celle du char­
bon dont le prix au sortir d t la 
mine augmentera de 8 %. 

Quant aux prix industriels, ils 
retrouveront leur t liberté » 
(c'est à dire augmenteront) le 
premier juillet. 

LE TOME V DES ŒUVRES 
CHOISIES DE MAO TSE T0UNG 3 

*0> 

A l a téte d e l ' E u t depuis 1 9 4 9 , le P a r t i corn- - c o n t r e l e s m a n i f e s t a t i o n s de l ' idéologie bourgeoi- . J 3 
m u n i s t e c h i n o i s traverse une nouvelle phase de s o n *e a u se in d u p a r t i U n épisode particulièrement 
édification. M a o Tse-tounq engage une lutte de ma/quan t de l a hutte es l l'élimination de l a clique *C 

t ous les i n s t a n t s contre le bureaucrattsme, l e e m i p a r t i K a o - J a o . 
carriérisme, l'opportunisme, le sectarisme, e t c . 

«Renforcer l'unité du Part i 

et continuer les traditions du Parti» 

«I propos de la latte contre le sectarisme, la question qui mérite particulièrement 

d'être abordée, c'est que nous devons nous unir avec les gens qui ont lutté contre 

nous. Ces cens li se sont battus avec vous et vous ont jeté par terre; vous en 

avez souffert et perdu ta face. ïous n'étiez pas si mauvais, alors qu'ils vous ont 

donné un «titre d'honneur», le titre d'opportuniste, S'ils vous ont rossé en toute 

justice, ils ont bien fait : puisque vous êtes effectivement opportuniste, pourquoi 

auraient-ils dû se gêner ? Mais je parle ici du cas où ils ont vous ont frappé, 

combattu à tort. Si ces gens-là changent plus tard d'attitude et reconnaissent 

qu'ils ont eu tort de vous frapper et qu'il était injuste de vous frapper et qu'il 

était injuste de vous attribuer le titre de roi du royaume de l'opportunisme, tenez 

alors l'affaire c o m m e terminée.» 

A l i r e également sur cette q u e s t i o n , d a n s l e l.a méthode d i a l e c t i q u e pour assurer l 'unité 
t ome V : * du pa r t i . . 

C o n t r e l'idéologie bourgeo ise a u s e i n d u 

p a r t i . L . ' exempla i r e . 2 0 F . E n vente d a n s toutes les 
- D i s c o u r s à la Confeier.ce na t i ona l e d u P a r t i bonnes l i b ra i r i e s et na r co r r e spo i a n c e à £-100, 

c o m m u n i s t e chinois. / - X 2 4 , rue Ph i l i ppe de G i r a r d - 7 5 0 1 0 Par i s . 
- Persévérons dans une v i e s i m p l e e t u n e l u t t e (Ajouter 3 F au p r i x indiqué pour pa r t i c i pa -

a rdue . . . fraisde, | 2 7 



D «La fièvre du samedi soir» 

| Une énergie 
détournée 

me » essentiel des jeunes, 
ensuite en « imposant » des 
modèles de comportement 
sexuel réduisant la femme à 
l ' eut d'objet. 

Cette fièvre d u samedi 
soir, certains l'apaiseront en 
draguant les filles, et ce sera 
les amours à la sauvette sur 
la banquette d'une bagnole. 
Tony quant à lui , préférera 

couplet moralisateur dispen 
sé par le frère curé qu'on 
aura pris soin de faire dé-
froquer avant pour que son 
« message » puisse être en­
tendu : « Pensez donc, i l est 
comme nous, i l vient au 
dancing avec nous, i l nous 
comprend ». Cependant, on 
ne peut quand même pas 
s'empêcher de l'appeler mon 

Cette fièvre, c'est celle 
de l a jeunesse coincée toute 
la semaine dans les contra­
dictions insolubles de l a so­
ciété capitaliste et qui ex 
plose le samedi soir. Mais si 
toute cette énergie enfer­
mée, étouffée, réprimée se 
Ubérait d'un coup, ça risque­
rait de faire mal . comme 
une explosion nucléaire sou­
levant un ouragan dévasta­
teur qui anéantirait le vieux 
monde. 

Alors i l faut trouver le 
moyen de ralentir ces réac­
tions en chaîne de canali­
ser toutes ces forces, de les 
détourner et même de les 
utiliser pour faire du fric, 
encore plus de fr ic . 

U n e v i e m a l f o u t u e 

C'est tout cela que ce 
f i lm raconte à travers l 'his 
toire de Tony et de ses 
copains. Vendeur chez un 
marchand de couleurs, Tony 
traîne une vie mal foutue 
entre un père chômeur et 
une mère dévote qui lui 
citent sans cesse en exem­
ple le grand frère devenu 
curé, à lui le paumé. Pour­
tant, le samedi soir, au 
« 2 001 Odyssey i le dan­
cing d u quartier, i l est quel­
qu'un : le meilleur danseur, 
l a fierté des copains, l'ido­
le des filles. U va subordon­
ner toute son existence à l a 
préparation d 'un concoursde 
danse qu' i l gagnera, mais la 
victoire aura un goût amer. 

O n trouve l a tous les in ­
grédients idéologiques uti l i­
sés par la bourgeoisie pour 
empêcher que se constitue 
le front des exploités. T o u t 
d'abord persuader les jeunes 
que l'essentiel c'est leur 
réussite individuelle, mais 
comme en même temps, on 

28 leur bouche l'avenir, on va 

Extrait du film « La fièvre du samedi soir ». 

tenter de les faire rêver en 
les engageant dans des com­
pétitions qui les isoleront les 
uns des autres,. L a morale 
familiale traditionnelle des­
tinée a dramatiser les rap­
ports parentsenfants con­
tribue elle aussi à isoler les 
jeunes du monde adulte, 
c'est-à dire concrètement ici 
du prolétariat qui pourrait 
leur apporter les réponses à 
toutes les questions qu' i ls se 

posent. 

C a n a l i s e r 
l 'énergie d e l a j e u n e s s e 

Pour canaliser cette éner­
gie de l a jeunesse, la détour­
ner vers des activités sans 
danger pour elle, la bour­
geoisie va aussi utiliser la 
sexualité, et de toutes les 
façons.. D'abord, en faisant 
croire que c'est c le proble 

jouir du désir qu' i l fait naî- | 
tre chez ses admiratrices et 
qu' i l refusera de satisfaire-
Mais dans l 'un et l 'autre des 
cas, c'est bien l a loi d u mâle 
qui s'affirme. 

Dans son œuvre de sape 
auprès des jeunes, la bour­
geoisie va aussi jouer sur le 
clavier du racisme. C'est ain­
si qu'on verra Tony et ses 
copains, émigrés italiens, or­
ganiser une descente puniti­
ve dans une boite fréquen­
tés par des Espagnols. 

E t le soir du fameux 
concours, Tony ne pourra 
supporter sa victoire, car i l 
sait que le couple classé 
second est le meilleur, maïs 
ce sont des « métèques », 
alors bien sûr, on ne pouvait 
lui donner la première place. 

A c h a c u n s o n d e s t i n ? 

Ce film est plein de tout 
I cela, assaisonné du petit 

père. L a morale du film 
c'est lui qui la tirera, disant 
a Tony avant de le quit­
ter : • L'important, c'est de 
faire ce que tu crois bien 
pour toi » . Chacun est seul 
face à son destin, c'est bien 
cela que la bourgeoisie vou­
drait faire croire aux jeunes. 

U n r e c o r d de r ece t t es 

E t ce fi lm là. ça marche, 
c'est en train de battre des 
records de recettes aux 
USA, et c'est bien parti chez 
nous. -Il est comme un mi­
roir tendu à l a jeunesse, 
rythmé par l a musique des 
Bec Gees actuellement au 
sommet du Hit Parade, et 
nos bourgeois voudraient 
bien qu'elle s'y reconnaisse. 

Henri HERTIUULT 

Mai-Juin 68 sur les écrans 

Des témoignages 
d'époque 

A pa r t i r de f i n a v r i l , a u s tud i o Saint-Séverin 
à P a r i s e t d a n s ce r ta ines v i l l e s de p r o v i n c e h u i t 
f i lms su r m a i - j u i n 1 9 6 8 passeront sur les écrans. 
C e s f i l m s s o n t : t Le droit à i a parole », « Miko-
no » , i Le cheminot », « Wonder », t Le Joli 
mois de mai », « Ose r l u t t e r , oser va incre », * So-
chaux, juin 68 », * Grands soirs petits matins». 
N o u s n ' a vons v u que les qua t r e de rn i e rs . L ' intérêt 
d e c e s f i l m s es t év ident même s ' i l s s o u f f r e n t d e l a 
fa iblesse des m o y e n s m i s en œuvre, l i s ne s o n t pas 
d e s œuvres d ' a r t , m a i s d e s témoignages i m p o r t a n t s 
su r une des nîus g randes grèves de no t re h i s t o i r e . 

« Grand soir et petits ma­
tins », nous sommes plongés 
en plein dans les grands 
débats, sérieux ou pleins de 
rêves du monde mélangé des 
grandes facultés parisiennes, 
entre étudiants, syndicalis­
tes, acteurs, juristes, etc. 
Nous voyons Cohn-Bendit 
donner ses conférences de 
presse, etc. C'est le grand 
bouillonnement qui s'ac­
compagne inévitablement de 
bavardages, de longueurs-
Mais c'était aussi cela mai 
68 dans les facultés. 

Les images de ces films 
montrent tout d'abord ce 
qui a été l'une des caracté­
ristiques fondamentales des 
luttes du printemps, de 
1968 : U violence. 

L a l u t t e v i o l en t e 
des étudiants 

I l y a bien sûr l a violen­
ce des étudiants l a plus 
connue, peut-être la plus 
spectaculaire, celle dont les 
mass média et la presse ont 
le plus parlé pour diverses 
raisons. 

Le joli piois de mai » 
est axé sur la lutte violente 
que les étudiants parisiens 
apposèrent â la violence po 
liciere avec beaucoup de 
courage. Mais la violence de 
mai-juin a davantage été le 
fait de la classe ouvrière. 
E n comparaison avec celle 
des étudiants, la violence 

ouvrière a été plus dure, 
plus engagée, mais en plus 
porteuse de la haine de 
classe propre aux prolétai­
res. 

Les luttes entre ouvriers 
et policiers ont semble-t-L 
fait plus de victimes plu; 
gravement atteintes que la 
plupart des autres affronte 
mfjfllSi 

R e n a u l t - F l i n s 
P e u g e o t - S o c h a u x 

j u i n 1 9 6 8 
d e u x témoignages 

éloquents 

Sans doute aussi la vio­
lence policière a te l l e été 
plus agressive à l'égard des 
ouvriers. 

L e témoignage que cons­
titue à cet égard l Sochaux 
68 » est éloquent tt émou 
vant. 

Deux ouvriers sont morts 
à Sochaux au cours de très 
violents affrontements vic­
times des exactions de la po­
nce. L ' u n , P. Beylot, a été 
tué par les tirs de pistolets 
mitrailleurs de la police ac­
culée par les ouvriers. Plu­
sieurs autres ont été muti­
lés qui témoignent dans le 
fi lm. 

Avec 1 Sochaux juin 68 » 
«• Oser lutter, oser vaincre I 
est certainement l 'un des 
plus intéressants de ces 
films. L'équipe qui a assuré 

Renault Flins - 4 jours de lutte pour réoccupper l'usine. 

pour l'essentiel le tournage 
du fi lm a vécu cinq semaines 
dans l'usine Renault à Flins 
occupée par les ouvriers. 
Pris de l'intérieur, ce film 
nous fait revivre les princi­
pales péripéties de l a lutte, 
l'opposition des chefs syndi­
caux à l'occupation et à 
toute initiative des ouvriers 
qui sort du cadre étroite 
ment économique qu'ils 
veulent donner à la grève. 

Nous voyons comment 
les ouvriers font échouer 
deux tentatives de la direc­
tion pour casser la grève. 
Première tentative sous la 
protection d 'un portantes 
forces de police venues vai­
nement protéger les cars 
transportant les premiers 
travailleurs ayant repris le 
travail. Nous assistons aussi 
à l'échec des permanente 

syndicaux pour briser l 'uni­
té ouvriers-étudiants et pour 
casser la grève à leur maniè­
re. 

Enf in , ce film montre 
les très violents affronte­
ments qu i opposèrent ou­
vriers et étudiants unis con­
tre les flics. C'est au cours 
de ces derniers que fut assas­
siné Gilles Taut in. militant 
de l ' U J C M L . 

Ceux qui ont vécu mai-
juin 68 pourront se conten­
ter des films à notre sens les 
plus intéressants, qui con­
cernent les luttes ouvrières. 
Ceux qui étaient trop jeunes 
pour y avoir participe pour­
ront voir tous ces films 
pour se faire une idée plus 
précise de ce qu'a été mai-
ju in 68 où ouvriers et étu­
diants ont scellé une unité 
! orteuse d'avenir. 
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g «L'établi» de Linhart 

S La vie racontée avec des 
•8 mots qui sonnent juste 
0) 

4M 
O 1 % 9 . U n pro fesseur de p h i l o s o p h i e , R o b e r t 

S L i n h a r t , se f a i t e m b a u c h e r à Citroën, c o m m e 
manœuvre, a u m i l i e u des t rava i l l eu rs immigrés. 
A u b o u t d ' u n a n et d ' u n e grève , i l es t l icencié. 
H u i t ans après, i l écrit u n l i v r e : * L'Etabli ». 

se », organisation pour la. 
lutte des travailleurs, en de­
hors des syndicats. E t quand 
la direction exigera trois 
quart d'heure de travail sup­
plémentaire par jour, pour 

aussi profondément optimis­
te, on a envie de dire 
«Lisez ce livre ! » . C'est 
si rare en effet qu'un livre 
raconte la vie en usine, en 
essayant de coller à la réa­
lité de chacun et à la vie de 
tous. 

Bien sûr, on peut regret­
ter que parfois le petit 
chef d'atelier soit considé­
ré comme l'ennemi absolu,' 
comme s' i l n'y avait pas 
au-dessous de lui le grand 
patron de Citroën â qui i l 
obéit. Bien sûr, on peut s'é­
tonner aussi que les syndi­
cats soient absents de tout 
le récit. 

«> e, ne suis pas entré 
à Citroen pour fabriquer des 
voitures, mais pour « faire » 
d u travail1 d'organisation 
dans la classe ouvrière ». 
Pour contribuer a la résis­
tance, aux luttes, aux révo­
lutions n. 

C e q u i n'était pas 
prévu 

Robert Linhart fait 
partie de ces intellectuels 
qu i dès 1967 vont s'établir 
en usine, pour se lier à 1a 
classe ouvrière et mener des 
luttes L'enthousiasme est 
grand au départ : on sort de 
1968. i l y a encore des airs 
de révolution qui résonnent 
aux oreilles. 

Mais la réalité est autre. 
Citroen, c'est tout d'abord 
la chaîne. C'est aussi le tra­
vail encore plus difficile 
qu'on ne l'imaginait, physi­
quement et moralement. 

Robert Linhart pensait 
savoir cela, mais sur le ter­
rain. U le découvre pleine­
ment. Dés lors, i l faut te­
nir. E t i l tient. Renvoyé de 
chaîne et chaîne, parce qu' i l 
ne peut suivre les cadences, 
i l tient, i l résiste-

I l nous raconte aussi. Pas 
de grands mots, pas de 
grands discours, pas de 
belles théorisations, mais la 
vie racontée avec les mots 
qui frappent et qui sonnent 
juste. I l nous montre l'ate­
lier, le vestiaire, le contre-
maître, l'immigré à coté sur 

3 U la chaîne. 

1968 : Des millions de travailleurs se lèvent. Les étudiants s'unissent aux ouvriers. C'est 
ce besoin vital d unité avec la classe ouvrière qui a motivé Robert Linhart. 

La grève de décembre 

Quant au • travail dans la 
classe ouvrière » ? * Par 
où commencer ? C'est im­
mense, une usine. Même de 
1 200 personnes. On ne 
peut pas connaître tout le 
monde. Un type sympa qui 
engage la discussion à la 
cantine. Le vestiaire. Tout 
cela permet de tenir, donne 
un peu d'air. Mais ne vous 
met pas nécessairement en 
contact avec les plus o com­
batifs », comme on d i t * . 

Toutefois, • l'établi » en 
rencontrera de ces * ouvriers 
combatifs». Ensemble, i l s 
feront un < comité de bas 

*- récupérer le temps perdu 
en mai-juin 68 ». le comité 
de base lancera la grève. 

Or, là encore, pas de 
grands mots, pas d'exalta­
tion forcenée. « 7/ faut 
que ça marche, que l'usine 
s'arrête. I e, scrute les visa­
ges. Comment savoir ? 
Avons-nous assez expliqué 
l'enjeu ? », L 'us ine s'arrê­
tera. L a répression frappera 
plus tard. L 'auteur se re­
trouvera à la porte. 

U n e par t de vie 

L e livre une fois fermé, 
sur une note d'échec, mais 

Les idées politiques qu'a­
vaient les militants intellec­
tuels qui se sont établis i l y 
a 10 ans n'étaient pas tou­
tes claires. C'est un fait. 
Mais à la limite, cela ne 
change pas grand chose à la 
force de ce Livre, dont 
l'essentiel n'est pas là. L'es­
sentiel c'est de raconter 
cette vie tt cette lutte de 
tous les jours, la réalité, de 
millions d'hommes et de 
femmes de toutes nationali­
tés. Notre vie. 

Philippe I.ECLERC 

€ L 'Etabl i ». Robert L inhart 
Aux éditions de Minuit. 
180 pages. 18 F . 

Bertolt Brecht 
et ses premières pièces 

«Dans la jungle 
des villes)) 

t Dans la jungle des vil­
les » est la deuxième pièce 
de Brecht, venant juste 
après Baal. elle fut jouée 
pour la première fois en 
1922. 

L'action se passe â Chi­
cago, une ville froide, impi­
toyable aux pauvres, entre 
1915 et 1918. L'auto-aliéna­
tion, l'impossibilité où se 
trouvent des hommes à 
communiquer entre eux, le 
passage de la jeunesse à 
l'état adulte, tels sont les 
thèmes de cette pièce écrite 
au sortir de la guerre de 

1914 ia 
A travers le désespoir, 

l 'alcool, le j eu , le vice, le 
suicrie transparaît l'enter 
de la v « dans un monde hos­
tile, la solitude ; et au bout 
une réalité : une bouche qui 
n'a que des dents. 

Des personnages aso 
ciaux. parce qu'ils vivent 
dans une société asociale ; 
révolte contre cet ordre so­
cial, protestation contre la 
guerre. Ce sont les caracté­
ristiques des premières piè­
ces de Brecht et un monde 
dans lequel vit l'Allemagne 
d'après-guerre. 

Mais il n'en est pas enco­
re à démonter le mécanisme 
de l'injustice et de la guer­
re, comme il le fera par la 
suite. Il n'a pas encore, non 
plus, le' style dépouillé de 
ses grandes pièces. C'est à 
l'époque où il lit Rimbaud. 
Notamment t Une saison en 
enfer ». dont i l n'hésite pas 
à en mettre des passages 
dans la bouche d'un de ses 
personnages 

€ Dans la jungle des vil­
les », est une pièce com-

Brecht, un poète révolutionnaire lié aux peuples. 

plexe, au langage assez her­
métique. L a mise en scène 
t t l'interprétation présen­
tées au Théâtre National de 
Chaillot (à Paris) par 
l*« Association pour la pro­
motion de la Création théâ­
trale - Maison de la culture 
d'Orléans », ne permettent 
nullement de rendre le sujet 
compréhensible. L'ôlocution 

des principaux personnages, 
Georges Garga, est bien 
souvent inaudible pendant 
toute la première partie. On 
peut donc se demander 
qu'elle est l'utilité de mon­
ter une telle pièce, lorsqu'il 
n'en ressort guère autre 
chose que la contusion. 

S.L. 

«En révisant mes premières pièces» 
C i t a t i o n s e x t r a i t e s de s o n l i v r e « E c r i t s su r l e théâtre » . 

E n 1954, soit plus de 
trente ans après, Brecht a 
procédé à une sorte de 
révision de ses premiè­
res pièces. 

I l écrit : c La lecture 
des 3e, 4e et Se actes de 
" Tambours dans la 
nuit » (sa 3e pièce -
N D L R ) a provoque chez 
moi un tel mécontente­
ment que je me suis 
demandé si je n'allais 
pas supprimer toute la 
pièce. Deux choses 
m'ont finalement retenu 
de drosser ce petit auto­
dafé : c'est d'abotd la 
pensée qu'on n'a pas 
le droit de falsifier l'his­
toire et que la littératu­
re appartient à l'histoire ; 
et c'est le sentimont que 

mes opinions et mes réa­
lisations d'aujourd'hui 
auraient moins de valeur 
si Ton ignorait celles 
d'hier, à supposer évi­
demment qu'une amélio­
ration se soit produite. 
Et puis, il ne suffit pas 
de détruire les preuves 
de ses erreurs ; il faut 
corriger ses erreurs ». 

I l explique ensuite 
pourquoi i l a écrit iDans 
la jungle des villes » : 

En ces années, après 
1920, jé m'intéressais au 
sport en général, et à la 
boxo en particulier, en 
tant que manifestation 
des " grandes distractions 
mythiques dans les villes 
géantes de l'autre côté 

de la grande mare a 
harengs ". De sorte que 
je voulais, dans ma nou­
velle pièce, faire dispu­
ter une sorte de "com­
bat en soi " ; un combat 
sans autre cause que le 
plaisir de se battro. et 
sans autre but que de 
déterminer le "meilleur 
homme " (...). Ma pièce 
devait permettre d'obser­
ver le plaisir de la lutte 
pout la lutte. 

'j'avançais, 
(...) A mesure que 

la pièce de­
venait de plus en plus 
une pièce sur la diffi­
culté de " provoquer " 
une lutte de ce genre. 
L e s personnages princi­
paux prenaient telle ou 

telle disposition pour em­
poigner l'adversaire ; Us 
choisissaient, pour ter­
rain de combat, la famil­
le du partenaire ou le 
lieu de travail, etc. ; la 
fortune de l'autre adver­
saire fut également " en­
gagée " ; fer ce faisant, 
je passais tout prés, sans 
le savoir, de la véritable 
lutte qui se joue et que 
je ne faisais qu 'idéaliser : 
la lutte de classes) (...) 

» Obscurément, j'en­
trevoyais cette vérité ; 
en régime capitaliste à 
son déclin, le plaisir de 
se battre nést qu'une af­
freuse caricature du plai­
sir de la compétition 
sportive ». 



Un certain 
13 mai 1958... 

L e 1 3 mai 1958 marque un tournant très important dans la vie 
polit ique de la F rance . De Gaul le arrive au pouvoir après 12 années 
d 'ex i l à Co lombey , la situation politique intérieure «t extérieure est 
fort préoccupante. 

Depuis l'avènement de cette 4e Ré 
publique bien des événements se sont 
déroulés, e l'Empve français * se ré­
duit de plus en plus. La péninsule in­
dochinoise s'est libérée, la Tunisie, le 
Maroc sont tombées aussi en 1956. 
Comme gros morceau il ne reste plus 
que l'Algérie et l'impérialisme français 
V tient. 

La guerre d'Algérie 

Déclenchée le 1er novembre 1954. 
la guerre de libération nationale du 
peuple algérien a pris une grande am­
pleur. Et a l'aube du 13 mai 1954. les 
choses sont claires : il faudra négocier 
avec le FLN . D'ailleurs le président du 
Conseil. Plimlin. l'envisage sérieuse­
ment. 

La solution de l'indépendance de 
l'Algérie n'est pas du tout du goût des 
nostalgiques de l'ancien système colo­
nial. LA-bat sur le terrain, les paras 
• bouffent du fellagah », les gros co­
lons continuent de s'enrichir. Les grou­
puscules d'extréme<lroite. les pouja-
dûtes tentent un coup de force. Le 
13 mai, le siège du gouvernement géné­
ral A Alger est pris d'assaut. Mais ce se­
ra la seule victoire des « ultras ». 

En France c'est la faillite totale de 
la 4o République. Les valises sont prê­
tes. Les choses se précipitent. Un fort 
sentiment antifasciste existe dans le 
peuple français et ce sont les gaullist 
qui vont l'exploiter. 

De Gaulle arrive 

m quelques temps. De Gaulle 
est présenté comme l'homme de la si­
tuation. Il va habilement tirer les mar­
rons du feu. Il va dans un premier 
temps ne pet refuser d'intervenir sur la 
conduite des hostilités en Algérie. Il va 
bluffer ces acolytes temporaires (qui le 
quitteront i> r.s la suite). Par la même 
occasion, il apparaît comme un sau­

veur. Il évitera l'intervention des paras. 
Il mettra fin A la déliquescence engen­
drée par les hommes de la 4e. 

Son arrivée au pouvoir c'est aussi la 
suppression de tout un personnel poli­
tique qui forme un écran entre les mo­
nopoles et le pouvoir d'Etat. Désor­
mais ce seront les monopoles eux-mê­
mes qui gouverneront. 

L 'att i tude du P C F 

Compromis jusqu'au cou par le sou­

tien sans fard au renforcement à 
l'agression contre le peuple algérien 
(pleins pouvoirs à Guy Mollet en 56) 
les dirigeants du PCF essaient eux aussi 
de mobiliser contre les fascistes. Mais 
pour eux. De Gaulle c'est la dictature, 
Poujade c'est pareil, les paras c'est la 
même chose. 

Sur le terrain, après la manifesta­
tion du 28 mai qui rassemblera 
150 000 personnes A Paris, aux cris de 
B le fascisme ne passera pas » ils n'of­
frent d'autres perspectives que le sou­
tien aux institutions, A la République. 

Or les socialistes, les institutions, 
la République, ont onvoyé une centaine 
de milliers de jeunes gens A la guerre 
impérialiste contre le peuple algérien. 
Cela les dirigeants du PCF ne l'expli­
queront pas. Ils ne mobiliseront pas 
contre la guerre d'Algérie. Et aux 
législatives, te PCF recueillera 19 % des 
voix alors que dans les élections précé­
dentes, il en recueillait 28 V C'est IA 
le prix de la trahison. Et la classe ou­
vrière paiera en bloc le prix de la trahi­
son, c'est en tait cela le plus grave. 

Y.L 


